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L A S UR DE CHARI T E.

PrLotoav.

AntiquitéóI-siècles des sages I
Anîtiquité 1-slacles decs Dieus I
Que d'buissantes imnages
Léguèrent nu ionde, en Iers pnges,
Tes poètes ahnés des Cieux Id

Mai tes sages et tes poðtes
1t toutes leunf rs nobles conqutes

N'ellecenît Ias dans sa grandeur
Le saint Apôtre.. et la r pensée
Qui, vivantet s'est élancée
Non de suin Iront, mais de son cour I
De tes Dieux toute la famille
Vaut-ello cetto simple fille
Qi'illumnino la Chiarité ?
Que gerait-ce enfin, aupirès-d'eil,
Que ta plus nustère Immortelle
Et sa chaste divinité?
Non, de Diane chasseresse
Jamais la stérile rudesse
No s'égalera, dans nos vers,
A la virginité féconde
De la sublime vagabondo
Qui va, parcourant l'univers,
Pour semer partout l'espérance,
Pour guérir partout la souri'rance,
Ne redoutant ni fer ni feu;
Car son cœur - qu'il plaigne on soulage,
Dans tout mallieureux voit l'image,

mage me de son Dieu 1

LYS ENFANTs TitOÜV's.

Il fait nuit, il fait fro Id tout est calme et sihie.
D'un long manteau couverte une femme stvaince ;

Sori regard est craintif, sombre, mystérieux,
Et senbule redouter de se lever aux cerix.
Elle tient un fardeau pressó sur sa pririne.
Puis au seuil dune prte, elle tremble... s'incline
liis. . plus rien dans ses bras !,..-O spectacle navraint t
Cette femmre est la mère-et ce fardeau l'enfant!

Voycz-la q ue fait-elle ? Elle hésite : elle frappe
Sans regarder son fils, rapide, elle s'échappe t
Ai ! laissez-lî s'enfuir, ne suivez point ses pas
Le Rermords qui latteint, ne lia quittera pis 1

Mais lui que devient-il ?-A ses cris, l'autre mère,
Celle qrre le Seigneur donne à toute misère,
ApIpnrriti sur le seuil qu'ont mouillé tant de pleur,
Et calme doucement ses premières douleurs
Uni soupir polir la nère,-A l'enfant un sourire..
Cela sutlit, ma Soiur, car cela veut tout dire.

Elle embrase ton fils ! va, ne crains pas pour lui,
Iauvre femme i A ses yeux, ce qu'il est aurjourd'lui,
C'est Jésus renvtu des langes de l'enfance t
Jésus versant des pleurs1 Jésus dans l'indigence i
Oui, ces vagissements et ces premiers chagrins,
Ces pieds sans force encore, et ces petites mains
Tout ceia, c'est Jésus, poliur l'admirable Vierge I
Pout4%tre, s'inclinant il la clarté du cierge
Et disant ta douleur i. l'écho du saint lieu,
Elle fera ce soir cette prière il Dieu
I La voix de L'iniocence émeut un cœnur de père...
" Et l'enfant, par ses pleurs, dit : Grace pour nia mèrel
Puis la porte bientôt se referme sans bruit :
Tout est calme et silence ; il fait froid, il fait nuit.

LicoL.

où vas-tu, mon enfant ?
-"Mais, madame, è l'école.

- EInItchez nl'
" Ciez les Siurs.

- " Simple et douce iarole i
-'' Grand-père, tni sait touit, m'a souvent répété
" Qu ,iujouird'hlrui Pignoran ce est une infirmité :

Je suis lire, et j'écris i
" Que lis-tu?

- c'est tout?
-" Et c'est assez I

-"Il n'est pas difficile
CO livre-là, madame, et jO le sais par cour.

Je veux suive tes pas jusqu'uprès de la Se
" Ainsi qu'elle, aux enfants, vois-tu, j'apprends il lire
" Nous aurons toutes deux cent choses a nots dire,"
J'entrai; je n'entendis qle chants et cris joyeux
La Steur, avec bonté, souriait il ces jeux,

Uw lLEvangl.
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Je m'inclinai bien lbs devant cette humble femme, nniposture L,
- Vierge e t iméère àt la fois t-- qui disait en son âtMle, llô î îîîit le forçat Qui i I il ri t lil toitit t

Avec 1'e.mi divin deg simples idles souiYra Tnts :ien Serait poir Iîini lv t>jeu Ili vliiiiî
Liissez venir i mai tious les petits eifants,"

le 'ou rs e p lié, îîest ilù dt qii'x inti siiet' tý
- "' Mat Sour, ainsi que voius, je suis institutrice :Un seul tote et tout fuit t <Jý* suis lutbitié).
Moi. c'est profession ; mai vous, c'est sacrifice !Et tii fuir 1

- 1 O t votre rôle est beau !

- Tii fiinî Yaii tu-- o" Le votre est généreux ! Un tri tlltorreur répond à ce tt liiiide.
A moi les fronts brillante, les visages heureux,ci é i i r

"La jeunesse, d'amtour et de soius entourée 1TotDeli AcémntlI1*4
La terre, quand je sémite, est déji labourée ; frait coijte Roi, t e C faté I.
Une mère. ait besoin, lite prête encor secours. i rtiiiirlfî, et

- Cela citez nous, hélas ! n'arrive pas toujours. it
- Mais contient voy1-ez--ouq sans nulle rIpgnne r ilors b 'ierc a titiI

" Ces enfants dépouillés des charmes de l'eiflice, T s ut reéItvcr. . . quand lei or iteit pas titi
" Flétris, lives, coverts d'un groAsier vêtement ? . .. Midelein il vîtît ezilv tvie
- " On les trouve plus beaux, natdamîe, en les aimant. Vuti; no point tte Siititai île 1

- " Et vous les aimez tous ? Quand lt iTIit titare ta vis getiax
- "l Seul Il seul, touts ensemble Vt voixtdes bourreux l le courroux 1

Car aime en eux Jêsus, chacun d'eui luii eiblc Iîîîortîz tit bercail la brebi (gare.
"i Chcu deu porte en soi tous les traits dut Sauveu: J'ii,1Votre épaîule à' ce faîix est déjà, ;îé'a

" 'aime sa foi, dans lun ; dans 'anutre, sa candeur ; O itourvous bénir cêt toime vive tit jour 1
" Celui-ci mie le montre ci son obéissance ;Rendez-i Imurage et ritîtcz ii l'iuiî'urt
" Celui-là dans son calme et dans sa p Frère, votre douleur lett toiti ér, ,

Tel enfant le rappelle en son humilité; I Juste iiîi jour gîtit ïîtui le forfit lu monde
" Tous... dans son innocence et dans sa pavreté."Et le Saints iliers brent aec eurs
Et des larmes briliaient au bord de sa papière ;e
On voyait sur son front une douce lumière Frère, l ltêdeitîeur compretd toute e
Et fécoutais sa voix. . et j'écoutais moit cutir: Si vire it est LYttiitd, soi littuti)ii tîtt
Et ie li! dis enfin I Grice à vous, boune Sotîr, - Ma sm'tr, il et biu i lotr sî'tiger aitIiI t
J'entrevois Ià tua tâche une étendue immense : - A lheure (le la mort Ilutit l, lai i, rrîtI

" Par l'amour de Jésus le respect le l'enfance !espleur
Une clarté nouvelle en vos discours m'fa lui: - d n seul suttif,

" C'est toute tine leçon que j'ai prise nujourd'lui. Et bien t voil, lian uiu
~tlOIr t'c triste etu:.ir eroe ielarien iitt

Alors comme une enfant, dans les bras de la Saintet i d'abord et donnez moi la main.
Je tue sentis serrée en une doumce étreinte - Mon frère, la voici."

- " Soeur, puis-je vous aimer, vous revoir quelquefois i
- " Toits les cSurs sont unis, smur, au pied de la Croix." Qui fait fle Pinocence osO appracf1ir (u ceite

-"Aussitût qtîe le crime cet devenu dtoiiletri
1.lispcF Il Vetit à l'inniocence oser <lire mt rtir.

-- Mon frère, il faut enfin panser cette blesstre.
- " C'est impossible. Oit non ! 1'1 1

-"Pourquoi ? mta maia est sûre,
SJ'irai bien doucement. 0 Vous tous qui eolifrez et tlue sa mait soulage,

- " Ce n'est Pas de la peur t Vous qu'un tendre resil'ct courbe str son
" oMais VOn Mademoiselle... Mntrez-nous, ioittrei.naia la tract de ses pts.

-" On m'appelle ma Sour. O t lttt où ne Jette?
- De votre serviteur vous faire la servante ?
-e Oh1t que cette pensée est douce et consolante 1

- "Vous, vous que tant de fois je vis partir au bal, Malades nés a t sesrs îviilar lle;
" Vous retrouver un jour sour dants un ioital 1 îgiîorttiItsens r ait iviis trîle
l Non ne ie pansez lias, cette pluie est i. ense 1
" Ma femme pourrait seule ùtre assez courageuse Malheureux, par sel soinq ti tourris nit vêtug,
Sl'our vaincre son dégoûit, griace à tout son amour t'rii'z sot auréole, soi visage

Elle ne viendra ias... car ce n'est pas le jour 1 Ctantez-lii tois aithleur ix nia dernière pragel
- " Je veux la rernliacer ; et croyez-moi, mon frère,
' La charité fera ce que l'amour petit faire. Pauvre, lii te crois seul et pleures Ici lias,

- " Voir dans les matlheureux îles amis, des larens 1 Ui ange est ires le toi, îîî te suit l"i5 si lins
- " La charité, mon frère, aplanit toits les rangs. Qîtîî t'arrache à tîtî sol, qu'un t'arrietîî à li Franc",
- Itélas I aux coups du sort je restais insensible; La c tjoititra lit 1

Mais la pire misère, oit oui l la plus horrible, Les flots vont t'eniorter,-ll te l'amèneront
Qui nous couvre le front pbresqt'autant qu'oun remords ls vont vois îésiir,-ili vous ré ititI

"t C'est, croyez-le, ma Sotr, la misère titi corps I Ta tiire, iors, til mitret echainée aitrivage,
- Vous souffrez, comme vous, j'ai connu lia souffrance, Etviant ses léris, bénira eot courage

" Laissez-vous donc servir, aimer sans résistance Le ouvoir maternel lui-même et limité
" Frere, je vous en prie I "ais cIl n'enchaîne iohat la sainte charité.

Il hésite un moment;
Mais ce mot si naif lui semble si charmant, Tu laverras tit jour, ng*rontriit l% Iituile
Qu'il retrouve par lui la force et le courage. re pîuser deiimort sur li champ île îiii!
L'homme, de ses deux mains, se couvre le vistag Servante corageuse, elle Sait qu'en tott litti
L'liumble fille commence.. . et s'arrête soudain I Soit taitré, c'est Jésus soi salaire, c'est Di t
Lt pitié, le dégoût ont fait trembler sa main.
Elle pâli t, rougit, puis bientôt s'illumine ;
Fait un signe de croix sur sa faible poitrine ;ers Jésus.i3-qi ?lot s oliissnî."

Et retourne à sa tache avec amour et foi.
Qui l'y rappelle donc'?-O Jésus-Christ, c'est toi - Vierge, où vus-tu 7" ' Il Je vais où Diiit h tlivO
C'est ton sang I C'est ta c hair qui saigne et qui ialpite !Je vais sellter l'autour où î'tîî sèitîs la FOI 1
Véronique à genoux alors su précipite Oui, va liteer, ô noble feinîti t
Panse ta plain, ô Christ 1 étanche ta sueur Naî lias îles lvres, mots (ls limî 1
Et, soulageant uit pauvre, assiste le Sauveur 1 Partout soutIre l'hmii té.

Quîandî la croix maitrchie la, jreinifirei
LE nAGNE. T tit peux rester m arrière,

Dieu veille en Créateur sur toute créature." a croi c'tst lechari e,La TnaliVa r rer Piartoui n it q'à n rile n

La Seur arlIt"ansiVae u érirt et utou t l(J' si hbitué).
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Ne reioutait fIi ntr i feu Perd t utit on aplhrnb; l'on chapeau tricorne mêmra sie parnt trihte Fiocar tot eta-tir, qu'il 1,14igli.. i sou ilit e, 'i'5 itiitg.5 i , evu ch taints holulés ; mais comumi il S'était abituóa m d Vo ti i lu mai - dire Je vetx ! i comninutta de inénme avec Agnes. 'Je,Lintagît mîîêmet de sr Dieu 1 veux savoir poutrqutoi tu pleures
a rîs t not r C'est qute mta mère ile ure.-Pourquoi pleure-t-elle ? Pare que

sitit rice. toi gratd-pre veut que motn père aille en prison à cause qu'il n*a
Plus 1 arntnt pour payer tios loNers de Noîl. Oit ne veut pas attet-
dro qu'i en gagn Ma grande'ire a dit : Agnté a le droit, tout le
jouur, d'alr da d ltarnder tt délai, puis'ajouter Soyez humain, c'estq u1 illl% JIr qbit lit èid.~ tit1 t mtti tnnocent qi vient ius le demander de la part du Sauveur ! mais

tonit pere ne veut pas que j'aille dire cela contre unse pierre, et ima
(Suite .) mts ère pleure vola itce que j'ai, Ferdinand.

Ferdinaiît Wiosa p)lits parler de sort bonheur. Après avoir regardé
LI iriST voisI. devant hii, puis par terre, il s'en alla disant: I Adieu, Agn

rdieu Ferdinand," répondit la petite reine débolée, qui demlteura
.4'Ne lui fats onue pas honneur à cette froie incet dit tit por le Vir 'eni retourner, puis remonter lentetent le, perron,

jeune voix ferrme dans l reile iAgneé, qui lit. Cette voix èta fuit pos tirer violenünet le pied deI chevretsil pour gtu'on vint i ouvrir
t-c-e dn troisime innocent habille en ranld-pre ils de i avare puis disparaître enfin toutt à fait. La riue fut lonitemps déserte.
poseeutr de la maison habitée par la fm le ADldehoi Depis uit
quart dleure, !e Petit voisin reard ait A gtts Il haut du sa porte, a u.nuvtv.
li, de sa porte ei fiace, levée a dessuidtt soi par tnit large perron à d
à rampe de fer doré dans le coûit espa;gl. On voyat pendre à cette Tout à touptAgn itdont larceles e séchóes atr
porte, toujours fenntée', tuiti n blepd ieti chev en.- ýignlie d " *ir, coiuli das la ctir ou balayait sa g'rand nre, et teidant es
richeaes qui rendait cette mtaisn saiilant et tnviée entre toutes. mititis, lui cia

L'aietl opulent avait aussi, dés l'aurore, départi ses vèteieits à Marud t , donnez i'aumône, le bon Dieu est à la porte. »
Ferdinand Duhiin, qîui le; portait avec tnle joie pareille à celle d'A - IlIparlait d iti mendiant à a eleveltire blanclie levée ec ai-

Itn l était, à cette heure, décolé d'uie canne à pomme d'or, réole Iaierit sur la calotte noire qui couvrait sa t-te ; sori habit
âlnine tabatière (argent fineunent ciselée, d'nit chapeau à trois rouge, criblé de piéces de toutes sortes, était d'une forme bizarre, et
cornes , dont otigrand.père coiervait préuiuenit P à a fotrce te ptrolprté, cette uisere avait soi hlstre. On suîppuosait
Ce grand-père puisqu'il faut Pavoner , mulgré notre srmpatie cent ais a ce pauvie tuit peicli, qti lie parlait jamais en searre-
poorlFerinnd passait , utans la parlisse pour n agon, tant ca mi et sérieuîx sur ahaque seuil; et les enfants de la ville lap-
bien qu'il fût propriétaire de la noitié des inaisotns de la lie tiatale Pelaient lion Die i.

d'Agnès. Ferdi;nd qui avait et vain crié bonjour a la peitte , M a ienhoif fouilla ses s grandes poelies avec euress
ne, enttuyó de nen étre pointaperçu, venait Wofrir à son admira- inent maielle eut baitle terroger squ'a foitd, elle n trou

lion. Agnès aimait Ferdinand, qui i'était point lit-r et qui vait va qre son t!tut pleli d'aigmilies, sori Christ en ivoire et sort dé de
joué mainte fois aux osselets aveo elle,n t lui avait rendu de cituvre, ion autre, ce qui la mortifha presqulie autant g jîe sa petite-
loin son bonujour par niti signe de lét ; ntaissa voix n'et o.sé prendre fille. Cé'ait la prentiére fois, depis quarante ans d'aumône à ce
lIesor vers la maison d'où sortaient toits les chagritîs de ses Parents, pauvre, ql elle avait toujours connu taussi vieux, qu-tuni refus inter-
cette maison dott le Inaitre s'armait de tant île rigueur contre son rornpaît d'elle à lui comme itn fi entre le ciel et la terre. : aïeule
père qlu'elle aimait comme on aime Dietu. Les moits saiesie, prison. aieta tt Soupirant, et dit : n ai en !--h bien, alor repa
prononcés toti à Pheure à voix basse dans sa famille, laisaient lemt- lit guqui brûlait de donner elle-iéme le jour die sa fête, je vais
prointe de la tristesse sur sou petit visage amical chercher ia lettre (e change.

Ferdinaind, trop éloizné polir causer cotimre il vtn avait envie,sans -Que veux-tu qu'i en fasse ?
s'inquiéter de la di;nité que tui imposaient sei habits de veouts, -Il la mettra dans sort sad jasquhà d a e c'est le jour de
avait entin frtichi la haute rampe et la rite, pour venir se planter l'échance, et roit oncle Jean, bien str, vie tdra I payer avant la
devant Agned. Ils s'examinèrent d'abord sérieusement et se trouvé- tesse -
rent bient. Le monil était si nouveau devant ces deux cSurs d'an- -Ma parole vaut ton billet, mon enfant, et il croira. Mais aux

ges, qu'ils sontaient à peine le soufille piquant le décembre; ils sern- auvre qui ont cent ans, on tic donne pas île billet il vaut mieux
blaient àre encore dans les frais jardins di paradis ouvert à leurs ter donner à boire
regards enchantés. 1-'ertliinatîîl[ S'uIpjtoClta (Iît ViSagcu0 liA-mzrtc5 tiit- elle.
rtiiards natós.rfn eniand s'arohai du vilsp s ctreiss- .rs avoir rempli de biéro le gran vidercone pour le pauvrede detivinier aut parfum ce qu'elle avait mnanige, il respira cunense-ra ai e se
nment ait biotucheu ruse. Agns, qui n'en faisait pas nvelére, dit ; qittendat son di la grand'meru put Agits par a main ut s en

Quesetiz-vous?7Comme uin frîit,"' répliqua-t-il. 'Et elle dit ii lrtt l lit-elle d'n ton courageusement triste et faitesoti, tie la tète, avec uit petit sourire. il Qt'as-tu commandé depin nou lttitC.lu it-cnt plu rte d e faite
meiatin ? continua Ferdinand en train de parler, sans attendrela s anus mrédit 'ilgeu Pous auîourl'hui Vous aurez le double l'autre

repons. Moi, j'ai voulu Il chocolat titigrand-pe, avec deebénédictiou cette
français chauds et beurrés: j'ai voiul de la crème, du café, de a enfant, car c'est aujourt sa ft."
sette île lollande et (lit Viti de Grenache ; j'ai voulu dix feuilles un . Le pauvre, ayant bu, la regarda gravement. Il fit eti silence le

primées en btdtes d'or, pour les découper et les mettre dans les -- siitgne de la croix, levanît ses yeux Jusqu'à la nadonie incrustée au
pié tulir frontal dit logis qu'il hantait dleptits tarît d'annetées, et s-en alla

vres; tu en ga gneras à lic gageure poir des épingles, et je te rendras
les épingles J'ai voulu îles oribres chinuoises, et je les ai e i tfr óe e toutes choe , e regard glisser de port en
J'ai commandé pour ce soir laoul le jouer tt violon, (lui jouera des port, frus ithes os es, lerbonher dui orte ;
airs le coitredance ; j'ai commandé Grenade le carillonneur, q pit, it bleetus riches vosi ts avai-enot lembaiîent r îie cioner il

ilue ailîien îel îtte l -uîîru iiues Ie l ii( atteigiu bienttit prés Ilt poîil'it focmtt lun iu oieîln es cavque la flûte. Ils viendrot iui dessert t ils auront détrîtil, où cette furtive image dii Christ sévapora comtine titi rêve.lits vin ; nos caves ent sont toutes pleumes. ol.i je boirai de0 Phydre-mel, de la biére d'orge, et do lott, couine les bonums, et je serai os:î nuar s
content I Aprésent, tarie, toi.

Miais Agns nietit rien à répondre. Quurait-elle pi répondre ? Il y ai-ait encore un innocent dans le voisiîtage, mais celi-là ne
Qu'aurait-elle pi raconter île soit rgîte ? Toutefois il l'y contrai- paraissait pas sur sa perte. Il deitierait cdaits ce couvent abandonné
gnit, car il avait le ton péremptoire que donntent une caIna à pom- des iécollets, dont oit vient de parier, où son pére, loueur rIe car-
mo d'or et tn habit de bouracan bleu, chargé île brandebourgs un rosses et le clevautx, tenait ses magasins -à fourrages. DIrant l'été,
Or. 9 Di lott ce que j'ai voulu, dit-elle, on I'en a pas il y avait îles tillées îi'eifantts allaient jouer daIs les Vieux cloîtres,<ui reien-
sin ouf at botrre noir, îiaisje nie l'aime pas. Just, qui Paime mieux, tissaieut Le leurs cris perçatnts ; à cette heure, il y régnait tin grand
l'a margé." Ferdiitaind lia regarda plein d'étonnement. I L'œituf silence. Le carrossier, qui annait beaucocup le petit Amé, unique
clait t entitr au moins, fit-elle observer ri près, enfan ie son veuvage, no travaillait pas joyeusement, car le etit
dit-il, tu'as-tumanut -Pus triet. Tos les hier, j'avais IL mtteil- Aîné étaîit imtalale. Ce pare soucieux s'en vinît dtonlc demaici er à
leutres choses ; mais~je crois que ce tn'ust plus hisaison dus dicauîx ! parler seul à rnadamte A ldetîlofi, et l'ont s'empressa de lu faire eti-

si! C'est toujours la saison citez lo Pâtissier; j'on ai cominandé trer dans la salle bleue, sexcusant comme on put ce le recevoir
trente pour ce soir-Ce rinest clonte la faute île lersoitnne," lit Agns. sans fuît. Il passa doucement sa i niît sur la jolie d'Agies, gui
Alors, malgré q f'llelit ifbrt ipour être joyeise, d]ex riieaux de n'onira pas d'tbord, et lui dit : IJe -aus ai prise vraiment pour
lares pirent lour couirs le long île ses oues. Ferdinand, stupéfait, votre graîiutîmere;" ce qi flit rotugir dle plaisir la petite enfant.
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Demeuré seul avec les femmes, le carrossier Fexpligu transport redoublé es i n ite Pa e, pis eü
Je viens vous prier de prèter un peu IVoiseau d'gn pr uni tuve' n d i el a grMnd0 'ni

moayer rioln pivre enfant malade, bii naladmes v n et -i, euI;ni deo, car il (itr util, et prévnn' it mnlui 'pt.
,aible, qu'on n vu Plhabiller avee mie:s lourds hiui tni ruérrue tlo aléos u-etuue .ust, la granrrluoîrcreh, Irîý lIi
avec lessieti, si égers qu'ils sont. Il à vu, é lateune, Poiseau allait et venait au leut du lhi. sol rai r, etmt t <.a

dl'AgnIès durant la dernière visite que vou a rendue sa mère avec clef de la Salle bleu chaque tnIl que Jut était r'nrIi i
lui... sa pauvre mère qu'il appelle sans treve et sans repos. rn ne savait pourqulor.n

-Ah! mna voisin, nons nous le rappelons !-Oui, oui, nous nous Et voici pourquoi : un Iü s ni iti>n<rparad. leour 0 à
le rappeloin" interrompirent les fenrnes avec lun soupir. Le car- hoifdave celle d'rin étainier pai le ou appa
rossrie demeura un peu sans parler ; un houme ne veut pas aiser a nc:use dte son origm 'e-pa nol' C étmi le •uu
deviner qu'il pleure. L'oiau done reprit-il, est resté dans la mllond. Le pulis mi fernait d'un toie prar un larr'e nul-1
mémoire d'Amé qui 'est unis a dire, ce rat ui et à chaque irnstanit de Pantre pr le mmérue secours ; il den v eokts e:. M\
depuis: J'ordonne que j'entende chanter l'oiseau qui ctante dans 0h:reu îlait chez s(.
la maisond'Agns ! Je veux entendre chanter l'oiseau et puis voir Aux herrs fréquent iles lavages inhieurs qui t ifi
ma mnèrt)! Je e e onande, ô mon père ! moi. je ne pe12 pai matr- es allées des flets d'e:m erpétuets, les d vt
cher ; allez donc vite, allez ! car c'est aujourd'htni la tète des Ino- mime ternp 1 uine cour ài lautre. feSt feru rnît <'se sa ia1
cents.'l 1 Hélas ! le pauvre enfant na pas encore pu .comprendre lernent et partois se contaient leurs peee D trr
que si mère eet rorte depuis trois mois, et qu'on ne peut la lim rer r-c'éaient es discours enjoués, delouanjes sur lr, t
(idt.. Oe ne peut qIue lui prêter ioileau; 'rtez-le-nou il voy radoeux rapports de mèresexcitant d'un nuituelxn
plait, pour iâcehr Le le faire sourire, lui qui n'a qi 'iu n sonIle. et si vertu domestigne et quelle's mrles eni p<édait p q
vous croyez qur'Agnrc's rie sy oppose pas. cojles arretées ilors ai lernde-vous dlu puits Ini'rrî <'n

-Commrve i! repantiremn vivement les ières, Atries sera trop c'en- étaient bells dit leur, devoirs acc'omplis ; illes étaient J)uI1re
tente Jiégayer le pativre Airné ;" et iaieult' sorta r cri toutte hate l'eau i'lls piiaient pur uaeaiir eun humble neu
appela sa petite-fille pour lui fait e pan de la demande Lu car- Dans le courant duri jour ici ravni'rt, pour nénage u
roser. pils grrnde à li famille et ut sa bru ibe mnue ne même

'' Puisque ti me reprsentes, ajouta-t-elle, j'ai besoin de savoir sidan 1s la cornifiderce, P:eu! avait envoyé i soii Jean
tr devines ce que Je répondraiSroi-meme. Qu'a lrinnos dei de lin brolitlle embrr'.e iraif d nil l'ît et iu Ld
der " Agirès resta interdite, et unegrande rougeur lui mnontra att vi- jour où la querelle allait ciu lnie <illén'er 'ltre ldde
saElle avait toujours vu sa raudnere préter cordialement Sur la répouisi' de Jean, appXirI éei par J u. g gui Pavai i rtit
toutes ses Iumbles posessions; mais soi (iSoai !... Soi <<an dtresse du rng', citre mère ii neialecret tlr r
qu'elle appelait Iris lui était infinitnent cher. Néalmoiris oA iyen n u its, tout co qne Poiele envoyait ja irrépi
est donc maladel" fut sa prelrir exlamat i; puis, '' Ilis aura Just rt trsisvvaleles h in'; ent fitive1't
froid dans la rue P" fut la seconde, et zês grand, veux doux rest e P'îtilée de don Gaelar, qui riait (l' tout sur <:uir II oiur :rauue,'
rent attachés avec indécisioni sur les regards enceouirageants de dle lt e Jea. , ver le soir. lIi naniion lt uidé pr le
grandrnère. juu mla margelle du puit;s on frapa air Pue i pir la qa-

L'oiseau 'aura point froid sous le manteau du voisin, et le tnitue fios la graud'iére ouvrit avec ptônu ;nkeic
pauvre Amé sera réjoui dans son lit s'il entend chanter Psojsau pendu corime nu panlier nbondac ra orta de s tîicé lIs

Aunés partit comme un trait. dois providentiels qui aivient de Pautre, et1soeur rtp'i

n Porte-toi bien, dit-elle après avoir atteint avec effort, sur Pappt battait d'n joied'eifant an se prérant à cette Sainte fraude. S1;r
de la fenêtre, la cage de son petit chanteur. An revoir, Iris . et quoi sa belle-flle, iorante de tout ce r se pana.t, n'e rri
elle baisa le grillafe, pas de lui <lire

Quand 'aïeule iôî dit qu'elle faisait précisément ce qu'elle ferait «Mon Di)eu, ma mère., que vous allez souvent uti jIllits par i
à sa place, cette parole fit couler la consolation sur le CSur sertó froid qu'il fait f
d'dig-és. Alors elle suivit coirageusement sa ière, portant la ctge A quoi P 'arutre tépondit: la fille, n'y prelie' pas grd ' il fa
à M. d'Artois. qui l'attendait avec anxiété. Comnme il vit qu'unle ce ii'il faut?" Et lle, souriait avec ni vstère. lis sa tille rie li
larme peudait à Poil d'Agnès, il craignit qu'elle n'allût se dédire ; voyit pas, car la brune corr nçait à 'rpandro jre tte nrise
mrais il ne la connaissait pas. .Wa rcevant tout à coup que PhiStau sur les rues. Lai brune tomrbe vite en deie.
n'ait plus de nourriture dans 1 auge, Agnus, avec uie sagiacité
toute precoce, retir.t par son manteau le voisin qui emportait la cage,
tourut vers une armoire ià elle, faite i sa tai e, et qui fentriait àcl, (A cuinu
puis elle cria

Prenez ce mouron et ce mil pour faire chanter loiseau s'il.......-.
voit qu'on pense à lui, s'il voit tomber du mil, il chantera tout de
suite. Je veux qu'Amé soit content, mais je veux que mort oiseau T E N' CI r
inhîne ausi Pl

La prévoyance d'Agnès fut approuvée les parents et le pauvre
père, emportant soigneusement la caie ous sor manteau, doubla la
provisin chez le grainetier dlent les sacs étaient ouverts sur soi
passage, à Pautre rang de la rue, puis il partit à grands pa. Donné par e Ptor. D s eole Normale Jacqu'Crtir

LE tITS MITOVEN.

Durant ce temps, Just, enflammé d'espoir, avait apparu, trois rc's
fois, chuchotant des paroles mystérieuses à sa grand'iére, l'attirant
a Vart au font de ta maison, puis retournant iaire l'école buisson-
lere dans une partie de la ville appelée le G rand-Canteleu, au Avant le passer lo Rhiii, les Franos formrient tue confédér
pied lu rempart oi son oncle Jean travaillait à peindre des équi- tion de diverses tribus , occu pant le territoire eault.5 cuintre le
pages et des blasons. L'oncle Jean, comme son frère, exeait Weser, i Meiti, Rhin Ili et la 'Mer l Nord. Le Frrnii (aug
dans ce genre de peinture. Il y avait dans cette longue rue ds Frrancs) devait alorsse composer dl uittitd dialcatesqulule ta
désere, bordée le jardins et d'arbres alors couverts de neige, des confédération coiptait de tribus riis, dans lau ile, t
tailleurs de pierre habillés dle peaux blanches, de cha eux blanc, iaietes para nt sétre fodîus clans trois ialectes piiiin ipruixu
t blanceux-ummres jusqu I ours yeux noirs et rillants cotune u.ités parmi les cornqiérants qui S'étaiieit fixés entre le Rhîi et l

des charbons ; putis un cordier filant sa corde par quelque saison Loire. Air nordl irit le ipuaire; ô oet e Ne'ustriei, t
que ce fût, ce qui était trè,s-igiéable à regarder pour Jurst, qui pou- l'est, PlAustrasùear leur p.ositiniur lcs confins de la tnlan'
vait impuènment passer le jour à nu rien faire rn atterîîithiît son lotit ils n'étaient sépalrésquo puir lit Ilnilu, les Ianies uaget t
oncle. Pour combler i fction d l'écolier, lui Irite commiluen- Atistasioins ,vnoyaient leur population isi grossir Sails ce5sso LI
çait3 i e lever rouge et ie au-dessus de ]horizon, ai travers la nouvelles bandes germaniques qti passaient le fietie Iur nVu
fe lée étineelante, et, Just, t'ort jeune encore, se persuadait que cette s'as55ocier à leur fortune.'D nP et dans Pautre l aayS lu latin

gure d'or était un saint couché IL plat ventre dans le ciel rour dispartrt euntièrenont counrne li langue usuelle, oit que lei Galle,
re arder sur la terre lu mail ou le bien qui s'y passe. Le rère Ilornrius eusserit été exteriinirés .par les Barbares, suit eir V
d'gnés interrompait parfois ses contemplatiois on frappant parI ui plus probable, qu'ils eussent été rofoul.s par eux lans I'ijest et
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e midi. Au latin succéda Le Tdesq ui, diversement mo- liaient Ie vaincre. Deuix et demi plus tard i transpor
, Iest p jorpétî o qu a jour qdIILI es patoisde ia n rv gauchle tere' vette largue n Angleterr, dépitlela pt itee ce

dia, descelu n te emdants di ltiires ut des Auîîstrasienîrt Il Pile, de leurs W eotsnIItt, et des lui rigoureuses de Guillaerîu
îî'enI tit pas de mu nie dans l Neudtne. fLs Franes qui s'établirent le-Coriquéralit, temnues en vigueur jusqu'dI lafin du règne d'Edouard

danr'ette cotree, etaieIt les plus éloignes lu lUîn, eet nin Il c1't-dirme, lus de deux-cenmts ans. ils ne réussirent point a
re1erde rehon, avec le- puhs rermnu i ues~ lui lhabitaient ubstituer parmi le pu.»le l'nae dt fiançali .i celui de l 'anglo-

tuinrtne c te du fie unhv, taidis gil'li s trouvaient nès aux pù- Sîxtil. Appreno pur a combien la force et la volonté humaine
n adetitauîoup suJ4'îelresen nombre, aussi o I I0tIt uIIIIsiiantes 1 totffiter titi idiôme dans la bouche d'un peuple.

l'ee civîlî'ation et tn culture (Iieele:de tout gerlii. Mais elntmniîotis iotre eiIiezi de la marche iu latin vulgaire.
quosi i qu'il put ülen cetOilr -à ouet'ouiant ruIeîe Dans l'origilie, le latin rustique ne tifflrait guère du latin littraire

dui qieu4rs, il- e vit conllrii lmt- par la foreî des i rcons- que par la v (ltion de quehques règles grainfiaticales, par quelques
n à it apptedre la laitn de. vamen, do il ndopt rent ëga- vices de prononciatio par le élange l'mun certain nombre de mots

notr ia reIon et eita m aton. le roi le Paris, Caribert ut ou de tounrreseîtiues oo tudesques, leu à peit la confusior
' Chtpé rie, dontenit a tuur sujets lteinpl de Pétude île fr i amrittcales s'accrut clisidérablemenît, au poitt que

dila eiIî ý dermier il ce- deux JIpnieeS ComlîpOSIî inemne tilt ou- leaucvoul)p l'cntre elles étaient employées les unes pour les autres,
cail now ur la Trinité et de' hivies de pIutieme ; mais St. non scneument par I peuple, mais encore par des pernsonnque

G.rèire î p Tourparle d Chicéri cnimle 'In auteur fort né- lour lin et teur poitioni sociale auraient dû l réserver de l'igno-
ire Si dli, te oi frane r. nal re ýes prêîentiol l à bien écrire, rance coîmtîîitue et au moitis eilpécler de faire les fautes les plus

e to irt toun quo lI palvrle latiniOte, il est taile dîe ,el igurer e. greilues.
p enit etle le.- connai-aces latin ,es dui gros de la niaionlr. Ai Vile siècle, le latin rutiq.ue avait sulbi des altérations si pro-

- avilent conlervt;lang I's les 'ainour die li vite fondes et si radicales, qu'il put étre considéré comnie un nouvel
d Uante qu'ilumetaient en Ginîn i e ik Cie trouvaient a idime, enitièrtrtnent illstinct dea la tangue lat inC ai laqtel le il devait

,11iti l a tie danS Ivîîente ls vilis. et pnofèraient le So lrigiïw. La nouvelle langue fit ppelée Ii' parce qu'elle
ir campagneu. l construisirnt la façon nnaîique était l'utîiane prlre des vaintctis, à qui Pon donnait le nom île

et pîneen ent t lu des tiris espècuet de hameaux fleinn s,liar oîppositionii au' coîquénmîts i-sus de la noble race des
dIl îIIm dle -/iii et de kuin ii. Ces dlénoninations nous mnt restées; Praiîc.e. ILa prerndere mention de la lanutie Romirane (ue Plistoire

ird il y à plusieurs luX<:lités coriles lo e t- nom le alfari, nous ait conservée, remonte aut11le sièle; elle nous a été trans-
danu te midi le ta France, et plusieurS L ilans le înrd. Ouamit mise par luîiteur Le lta vie de St. lontnolin, qti succéda à St. Elo,
ailtot Ai on Ie retrouve c$:atem dan eertain nois propros conne évelque de Noyin, lioineur qu'il iût principdement i la
de Villesu de vilta s, tels (u //an /bn1111 iel, /lainlel. Avec de binaissatce tute particulière qi'il possédait de la langue romane

Iàe tilbizations et unie telle manière du vivre. les Francs n'eurent et d% la langue tudesque Il était, un eWfet, fort important à Cette
90 rapports avec les popuîlatîîis divi li-es des villes, et se è¡ pioe ql'lli êvc'qtle pût parler I un et t'attre île ces idiûnies, afin

irouér ecessan remîtett vtn coitact journalier et lans îles rela- de pouoir liii-inie ilîstruire dans leur propre laingue, les pop-
tit- 1habitIl les avectscîtu uards gao-ronis Ceux-i ations appatant aux deux races liffrentes qui ccupaient les
fuîreînt les ounis professeurs deai igi île tous ces barbares, qîa ut ;Gaules, aiisi que le prescrivit formellement pis tard le 3e Concile

Pasor linus rlirent co re ben niois amris d'éues lab- île Tours. . ets le tmiieu du INe siècle, nous trouvons te premier
rieus114e t de eîu htire mi tteIlute iille, que dle pillage, de chasse, le monument important de la langue romiane, qui soit parvenrhisqu'à

jei ut le bonne chère. ,La race Conrquérante appris donc de tels nous: 'c'est le serment quî Louis-le-Germanique it à Charles-le-
tmaitres, un latin dle mauvais aloi rie lé de celtiquIiji, q tie, île soin Chauvie, en 812. Le nouvel idiôme nous est connu ai X siècle,

cît, lel alran eT diataIe par initouction in grand par unie cantilne en hionneur de Ste. Etlatie, et F Xe, par les
ab're dtet moits td nese Ce Jalugon, né i 'dans les campagnes, et lois quti c uillaume île Normandîe donia aux Anglais, aprés la con

sitéi cliei. les Francs, reçut dît pe.uple eà villes le nom de gue quète leneur ays. A J'occasion dto serment dont nous venons de
rishl*iti (ri5ticai linîgiri). Coendantt les eirns dei la Neutri parler, l'histoire nous montre un fils de Louis-le-Débonnaire, un
ciiirvernlit lonmgteInp enmîcore P'usa-e du fnrIIcilu, dian(s leurs petitifus îe Chirlemagne Charles-le-Chauveobligé de harantguer
Iainmillus, daits les Cmps, ItII les irnilées, lans les assermblées où son armée en largute romanie, c'es (l-dire, de parler la langte des
lesvamiîqueurs décidaient dul sort de.s vaincus. Nous avons vu que cet vaincus. pour eu faire coinprendre île ses siets. C'est que la

diérme était la innenî maternelle les ris Caribert et Chiléric, position fai laqiuelle il se trouvait tait bien différente île celle de
Petit-ils Clovis. Aprés eux, li fusionid,es Fraics avec les Gallo- son père et île son aïeul. Ces deux pirees, inaitres de la Gerna-

llmaiis lit peil p isparltre ' tdeuie île li Neutsî ri. Les nile, de i Gauîle et île l'I talie, résidaient sur les bords tit Rhin, aur
tiuébres qui enveloppent Iilistoiro ile ce temps nc permnettent pas imlilieu, des Germinig, Lieurs compatriotes, à qi leur maison devait
h' îleiser P'épxoqumie où cette fusion s'est opérée. Dès te VIlle son élélention et sa gloire. Aiisi, lour origine, le pays qu'ils liabi-

i tcle,iou; la voyons toutefois se rimi j fester pai Pantagònismo talent, les gens qîi les entouraient, tout concourait à ce que le
îls utasiens et îles Nustriens. Dans celtue lutte oi les pres tude4îquie fût leur langue usuelle;mars Charles-le-Chauve, réduit r

representaient Pl'ément ±rmaiquie, ts seconds I'élément in possIion dl la NeIustre, se trouva jeté amt milieu lie popufflations
l-trmain, la victoire rea rix A'i trasiens, qui avnient pour qui II parlaient, qui lie conprnaient qIe le romrta:n, et qmri avaient

chet Charles Martel. Laî Neustrie eilt alors à subir îine nouvelle I tudesque ern aversion, aversion telle (lue la seule litlerence de
iliasmelio germanique dont la coniséiuentce lut, quelques années langnage occasionnait îles rixes sanuglantes entre les gens de langue

aru, Parveent rt trônle île la dynastie Austraieie îles Car- romanr et ceux de latngue tudesque. Aussi fut-il contraint d'adop-
lingienîs. Charrlîmie, l héros de lIa race Carluvinienne, ter la langue romnanre, fa seule qui pût le mettre cri rapport avec la
SIt lusieus langues étrangères : il parlait le latin avec facilité; rrrationl à laqeitlle il commandait. A plis forte raison, cette langue

mais lefrunrcirup était sa langum tnaternelle nt il nmnrr tente sa devint-elle une nécessité pour les rois, ses successeurs. lotute fis,
I ilii imule prdi lecti piir l rrutie 1iis nergique iile le trdtesque rl dis pan rut pas complètement do la cour ; les Carlo-
d eseres. în ills, oii.le.Débomi bien Iju'il s'exprimât vinigienis en perpétuérent sinon l'usage liabiturel, iti moins Il'ititelli-

e latin raver autant dé facilité que so i ît re, I'en I éféra pis tmoins gence pari les priicipaux ofheîiers ile lemJur maison. Tout semblait
le tudesque à toute aItrî an uî. Lelatin riuititile, cir Nemistrie, leur cn faire à la fois tni devoir et mue nécessité : les traditionîs, les

après n'avoir été d'abord ou unmyen le rale tc ent cntre les sotvenirs le leur origine, leurs mariages fréqients avec îles prin-
deuxraces, s'étendlit peu il peu, 1 èt ra juque dans les villes et cesses le sang germanique, leur résidence habituelle à Laon, ville

litit par devenriir ti talanguie niére île a nation. Le clergé lui- situte dans tsvoisinage des;pays allemands le ti Lorraime infé-
nie conibina beaunp lt propagationî it latimn rustique.; un rieure, et eniiîln la Part active qire les princes germaniqums prirent

grit nombre decclésiastiques nte connaissaient qIne ce latin, et continuelle ment sons cette dcîiasîie à tois les troubles, à tous les
toui nét;tiett obliés de s'en servir pioir tire entendre leurs instrnc- démêlés, 0tontes les nlierres, à tous les traités qui cirent lieu dans

lonai ticple. St.I ?rspnr donne rutx prêtrc, doio époque le le royauie. Mais j I'extilnctioni île lta dyniastie carîovimgienne, les
reiseil îLe Is'exprimer ern langue viulgaire, s'ils veulent être bien cireoistitlices uIi avaient mmten intogerce (lir tudesque tans

cornmris des idèesm la aiso n rIa cessèrent d'exister sous les rois le la 'e race, et
eIt JliOte évident (lre he iinîc, peu nm breux, quoique vain- Il nues Capet, le plrentier ientre eux, bien qu issu i sang germt-

leurs, loin d'imposer leur Ian' aux vain 's finiront par acc i(e ét(ait tout aussi etra'ngr au la g e . agno qti
amix n rnuîîs 'nnren 1u 1 ici Sotuverain, parvenîru, c'neie ' etle aiicelui îe (le ies Temiers ce ri mi rque ae latin avait jetd l d tute Souiverain rvenu, intem ne par

trciie r ilen imns le territoire u trhistoire netti I v jet, Aussi eu parti ile cette époque, es princes

seuilexein d'nii natjoi con coiinrnt subissant le joug le lidiôme illei , qui dlsiraient lentreteir îes relations avec la cou
iIt pIle vaint C'est aisi quro lui Nonnands reçurent plus tard dje Franlce, furent obligts d'avoir recours i des ambassadetrs qui

ho ovuble baptême tlii culte et (le la laigue cde la Franco, qu'ils vo- conmmsent la langue romane.
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Le Ronuit dut principalemnent sa foriation aux altérations suc- ISTOIRE DIT CAI D
cesives que le peuple iit subir à la langue latine. Ces altérations
ditTfrt'reni, dés l'origine, par certaines iIaces elon le pays ou co m-tD nu t c n M i.un: t i tt DE>
se forma le niouvl idiume. Elle accrurent et se inultiplierent
par le temps :elles en vinuent à se dessiner plus nettement, et à k
se circonscrire avec plus d précision. ïï la faveur du fractionne-
ment que le système féodal lit éprouver à tout le territoire du
rovane Dans les XIle, xIlle et XlVe siècles, telles étaient les Ce fui dans une disette le lannée 16 qun découvit cette
vaýriété que présentait la lanigue d'oil, selon les ver pays ou pat nutrite appelée opiuysnnlur par les sauvanes et deui
elle était ci usage, qu'on eût pu diviser cette langue ci autant de par tous ceux qui la connaissent
dialectes, qu'il y avait de bailliages dans la Franee Ieptentrionale i es PP liart et Masse visitticît lo prelinier le voisiniage de la
mais, en9 nu tenant comlpte que des caractères généraux les plus riviere Keinmebec, le econd la paie fraiiçaisc et a riviére saint-
marqués, on arrivait à compter autant de dialectes diiIlrents que Jean.
l'in comptait de piovinces ci deça de la Loire.. Chacime ti des capi- En IG31adame de t crcheville obtint de la régeitie, ve
tales de ces provinces devenait un centre dont I influenice se faisat Ilenri IV, une charte dans laquelle 31. de Montî cédait à cette darne
sentir sur tout le pays qui en dépendait, et les habitants de la toues ses prétentions : le but de Madame de uercheville était la
nt1me provin ce se piquaient plus ou moins de timodeler leur langage conversion desuvages et la fondation d' nmîe colonie françî.ie eno
sur celui qie lion parlait à la cour du ldue ou du comte qu les gon- Amérique. Elle obtint des dois de lia rge t les danies. dc la
vernait. De la sorte. chaque idiene provincial tenlait à une cer- cour ; équippa un tuavire dont elle ctîia leonuandeînent à Md
taine uniformité. et la langue d'oUi pouvait se diviser en dialectes La Saussaye. lui enjoignant, cin lui donnant sa coiinnissionm, d'alier
de I'Artois, de la Flandre, de la Picardie, de la Champagne, de foner un etabl issenent ailleurs lort-loval.
Peile de France, etc., Il est important de renarquer que celui-ci Le Père Cantin et le frire Gilbert lutlet devaient. avec les PP.
était spécialemneîmt désigné sous le nom defrançais par oppostMitliart et Masse déjà reimlis en cadie, cnimeer a
au Picard, au Champenos, etc. Par 'avnement de la iaigi dles des niissions des j.,'uites. La sauis'ay e prit terre à l'entrée de la
ducs de France (â pattir de Hugues Capet) à la couronne des Car- rivière Ptiobecot, dans l'endroit nouiné par Champlain et ente
lovingien, le dialechfrançais partauea la fortune de cette iaison ap iel, Mont-Désert.
et prii, de jouir en jour, ne supériorité marquêe sur les autres dia- La Saussaye ne s'occupa pas do se fortifier mais Coiinença di
lectes, cornme la nouvelle dynastie ie tarda pas à établir sa supró. suite des déichiet
matie sur toes les feudataires du royaume. La cour (e France Samuel Argalli parlait vers le néme teips de la I'irgiim ie sur t
était devenue, pour le, seigneurs tlu Nord, le modéle et lécole du navire de guerre escor:tat une douzaine de navires de péche
la calanterie, de la courtoisie et des belles maniéres. Aussi, dès poussé par la teuimpéte veis Pétalisement de Mmn:t-lser appelé
le Xiîe siècle. il ii'était p[luis perinit à un gentilhonine picarde par les l'ires Saint-Sauveur, t trouvaint le navire le La $aussave
noriand oui bougnan de s'y próseîîter sans qu'il sût s'euprinier en ride inlorité seuleinenlt par quelques hiomiic', Argall lPattaqu
en français, ion' plus qu'à un trouvère désireux de quelque célé- le Frère Duthet se iit a la tètu de, ornes, tira du anCnon iltnais
brii, de composer ses ouvrages ci u autre dialecte. A dater le il fut tué et rgals'eipara du itavire.
cette époque, l idione del'le de Frace se propagea de pluieri il descendit ensuite à terre. La Saussaye était absent il ouvrit
plus, à 'aide des circonstances et des moyens puissants que strent les papiers du comnmandat français, enleva sa commission, puis
employer les rois pour fonder Punité française. Au Xllle siècler reliait le tout a sa place et attendit en armes le retour des défri-
ce fut par l'extension lu douainte de la couronne ; au XIVe, pa cleurs le la nouvelle colontie. La Saussave arriva bietfmt et Argall
lacecroissernent de lautorité les Capétieis, l'organisation le la lui denaiLa en vertu le quels rotvoirs il vetait ainsi s'emparr

justice royale et celle du parlement (le P aris; au XVee, par 1éta- du pays : La Sau'saye répondit cLue c'était cin vertu d'une commisi'-
blisseinent d'tine administrationî fiscale, d'une organisation militaire, sion du Roi de Foranc lntrez-imo cette commission, dit
et par la taveur accordée à Ilimprimerie naissante ; au XVte, enfin, A .11at1" La Saussaye alla chereher sa comm nissionr mais elle n'y
par le, ordoiinances formelles, prescrivanit l'usage exclusif du était plus.
français dans tous lesates publies ou privés. Dés lors, le français Argalt alors ait Ces braves geis comne des forbans: il periît
acqut une telle impbortance et obtit une telle prépondérance sur à une trentaine d'entre eux îLe regagier Port Royal et il eimînenla
les autres dialectes de la langue d'oîl, que ceux-ci, Réduits à l'état les Péres Biart et Caitin, La SaMssay- et les aitres, prisuniiers cin
de patois dédaiiignés, furent relégués dats les catmapagnes, où ils Virginie, à James-Town. Arrivé là, le touverieur de Jaines-'owi
s'éteignet. aujourd'hui dans lester rs rangs i a population, voulut faire pendre La Saussaye cornnu Ioîtop'u, inais alors Argall,

i es es vioureuss racies par un retour Il'e conscience, declara qu'il avait volé lia cuintnisio
d'un arbre puissant siit avec eux titi pied du menme tronc. Ce ne de ce capitaine et la produiisit.
fuit point seulement dans le Nord que le dialecte île l'lie de France Saruinel Argall fui, la méme amu ê envoyé en Acadie où il
éteiudit sa domniiiatoii. Dés le Xlle siècle, il avait passé la Loire détrulisît les restes des établissenmnts île Saint-auveur, de Sainte-
avec les croisés marchant contre les Albieois. plus tarît, la Croix et de Port-Royal, faisant irisoiiiers ceix les français (îui
rèunion successive les provirces réidionafes à la couronline le ne réussiient pas à su réfugier parmni les sauvages.
France rendit insensiblement l'usage du français aussi nécessaire Les péres .lésuites avaient été trainés sur les navires d'Argall et
dans ces provinces qu'il l'était devenu dfans celles du Nord, et fort maltraités par un capitaine Turnell. Le iavirt de ce calitainne,
Piîliôine poétique îles troubadours cdut se résigrier à subir le sort portant les pères, partit pour. J;aes-own mais la temi te le
du troicere picard ou bourguugron. força à relâcher au port de Faya, aux iles Açores. Turuell craei-

Pendant le cours du moyen-age, la langue française. liviée à la gaut le ressentiment des Ilortugais relativenient aux Jésuites,
merci des caprices de l'usage, ia que des allures indcisequi pia ceu-ci ( dnecurer cachés ; ce qu'ils prOiireit. Les pères
changent presque de génération en génération. Au XVIc siècle. t itnrîtnt parole et se timtent cuis dans le coin qu'on leur avait prtparé
elle it, au latin, at grec et à Jlitalien, des emprunts nîoinbreux, Turnell leur eut témoigna s reconnaissnce lus tard, et arrives en'
mais souvent superflus ou contraires ait génie particulier de notre Angleterre ils Iuret liettôt regagner la France.
idiôme, Dans le siécle suivant, le français se débarrasse; 'une 
portion peu regrettable de ces nouvelles acquisitions ; il s'épure, se X
polit, se régularise i lusagge, jusqu'alors incertain, se trouve dtéfinti-
tivement fixé par lit pratique habituelle <les gens de goût, par les Les l'éres Iliart et Cantiin étaient doue rentrés tIl France, par
decisions de l'Academte naissante, et surtout par les imiortels leiutremise le l'ambassadeur français à Londres, Quant aux :iitrtes
cliefs-d'Suvre les hommes de génie, lui s'illustrent dans la littéra- prisonniers laissés à James-Toa, ils puirent aussi un i PLus tard
ture, dans les arts et dans les sciences, revoir leur patrie, par les soins lu capîtaini Argacl, g ou iait sans

Etnfin, cette langue, telle qu'elle se parle aujourd'hui, est deveuie doute, par ses procédés généreux, se faire parlomtiier sa ouconduite
la langue de la diplomatie et l'expression exquise de la politesse déloyale envers La snussaye Mais il lui fallut pres<pt les arra-
dans les rangs les plus élevés (le la société. Cette languie, culivée cher des nains de Sir Thomas Dale qui, feignant à leur gard Un

ar les inmntllenesîd'élite <le totis les pays, peut-elle jamais tom- juste sévérité, n'ótait au fond doninù quo p hainle du nl omt
er dams l'oubli, peut-elle périr chez un peuple qui a déjà si noble- françai

mont et si courageusement lutté pour la contserver, et qui voit dans MIadame de Guercheville avait beaucoup perd par la ruine île
le maintien de Il'diôme de ses pères, lune <es premières garanties Saint-Sauveur. Quaut aux Péros, ils n rien perdu, parce
de la nationalité canadienne? qu'ils n'avaient ien à perdre leur seul trésor, c'était leursméritesi

et celui-là, ils l'avaient augmenté par les travaux et lessonranice
do lour héroïque apostolat. Ils regrettaient cepondant leur belle

p

s
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(le St. Sauveur, qui prometait déji die écoî enser leurp
car lu rayon du eurs curss 'était étendu le jour en jour il

quseiet 't îîavaient pas en le tempm dec rendre a n
l'pel des Etlciis et es A hénaqis itrilus demeurant lion loin S

tainiSSuveur et qui les avaieiit invités a leur plotter la parole p
da Grad Eprit. l. dle l'outritincoutt lui, avait tout perdu, i était
îi. Enîtiurtmnt dévoué ai la gr nIde avîre ui1il avait entre-

J'ise, t yavait consacre tot ce qunil posséda il, et il conpait
i nelIi s établir il Port-Royal avec sa fianle. Cepenîdant titi seul IN

d il)e baron de litetioirt, l'avait jalrs acrpagné. d
- lt pis M. Rle Phutroout ntait pas liqehot et o'est eiIne cetto

*ulreté pui avait midiretctnient cii aué la perte de la colonie.-
aait éé nécesairttqîuîi d emuttitt a Port-Roya( pour t

veiller a la protectionde la enit, nis il lui fallait se Pro- s
enter des futd,, et Pour cela aller eu F numct so lhiter 'as tnce
detawhands et d eîi.urs attpr euels il ne u a il

t ttjout ' ; dc orte que lorsque le cap tine Argall u duvali C
' ftr, lus cotln étaient a ents, P la plupart, oceuWps àt e pro- é

cn.r les vivres, et il fut faceile càtehi-ei d*operer sot oetivre de v
destruction. a

le mltalieur de., M de Poiutriheourt e tnIIdit inIju ste à P 'gard des u
JSuitî', qui accusa bans foilee tals aImlle aison, dîvoi s
ýtè la cU use dc la rirnte du Porta en v conlui.ani t les a ais.
Le fait V:ýl que cux-e urient contri nts î eInpla yter la force' pour a

ireibarqnier le Póre liart, vt que et un saItvag qui lesct- I
,lniúît A pótab issemnt dles lr;tiça is

Nayanît pl1s acune espérantce de ce côté, M. tie Poîîut nnticoutrt se

ptèsulla au Roi et il en obtitt une cumnusion dans larmée. Dans c
tesroubles qui aeccomnnrent l nia ti dti loi t avec Anie

ntw, plusieur seiglcur'. s étaient ouvertement évoltés et
parni eux le prince d Condl. qui ccupa lusieurs places v-itins i

Slpar, entauîtreM ry-uîr-Seinet ChteauTh'ilierry. Poutrin-
court reçut ordre de les reprendre et reprit en etdot la prenIiére
nais coni o il inottait a'asaut il fut frappîé sur la brèche par
uoe ualle et tumba au Charip d'honneur, terriinant par tine mort
glorieIse une vie toite entière consacrée àt acquérir pour sa patrie p
une nouvelle France sur les bords lointains de ilAcadie. lloi t
catliolique autant que grand eitoyen, il avait adressé au Souverain
Poîtîife une fort belle lettre iue l.efcarbot liuis acoervéc, et dans
aquello il deiandait la bénédiction apostoliqe pour lit et ses colons
aunt Pentretiupre qui allait recainur d 'e'x tant de travauxe, i
courage et de persLvêraiue.

Aiaî se terminirent ces tentatives de colonisation dans cette .

partie de la Nouvelle-France, tentatives sur lelics on avait
fonîdé de si trandes espérances et qui étaienit sur le point d'être t
courornéîer par le stîecs. l'Angleterre avait fait la un pretier

latis ses cinpiîétiontin sur les posscssionî françaises, Ve pré.
tendait pousser >es liiiii hes aussi loin que possible et employer pour
cela touits les tmovents, profiter de toutes les circonstances. Avec
cette constaice lueP Atglterr uet dans toutes ses entreprises et
qui est mtme le trait catict éristique du sa politiqie. elle tie cessa

nillais de harceler les Français jusptip ce que lu malheureux régine
îe Louis XV vint mtrre ui terme fatal aux grands Projets des
Richeliei, des Lo;-is -Xl V et îles Colbert, qui avaient voulu fonîder
tin grand Oipire fratIçais eni Ainérirîe.

Avint le parler 'uie attnrte colonie, dont nîous avons déjà miien.
tionné la1 lécouverte et 'exploratioi, il ric serta pas stans utilité de
faire l trsumé Chronologique des di'eers voyages accomplis dans
la Nouvelle-Frate, depmts sa découverte jnsqua la rmine de Port-
Rloyal.

Le premier vvage fut celui tit baron île Lêry etu 1518. t 5.12-1
Veranani déittîvru la Côte de iiAnriq u Nord depuis la i Flo-
re jgu'au C retoi. Quaitt i tit second voyage, (i'onî pré-
tend avoir été fait par ce itavigtleur, ci 15-25, ots niinavons, l ce
sUjet, auu onnée cîrtnin. I o pretier voyage do Cartier dans
lequel il visita le golfe St. Lureti eut lieu Cri 15341.
i ul1535, il reionta li fleuve jupsqu' Ilocliclaga et hiverna à

Québeè,t en 1530 il retourna cIl France. En 1511, il revienît en
iti quêiiijle, hiverno au eap-tîgo, ut repit anl'aiée suivate un
Inflrnetl temps que Ilobervalu etre clais lu golfe. Ei 1513 a lieu le
'Ie et dernier voyage ua q tus-Cartier, qui vit clierelitr M. île
Roberval. Pis yennent. les neveux de Cartier, Jacques Nel et
Lajâtiinais Clatton.. En rt 1578, oui suivaut d'autres, on 159S. le tar-
quis dt lit Roche tuborled , pile de Subit et visite la côte de PAca-

Ic li se pliaclit les c epéditioIs du Chauvipn, Pis dui conan- ittt-
culdie Chaste à Tndolissac. En 1601, M. Io l Mottts hivern medaits

l'ile Ste. Croix, et alirès voir laissé ses hommes à P'rtRoyl,
il rtîntre cii l'ruiue en 1605. Il cède port-Roval Il . de
Poutrincourt Ilti, ci 1606, s'embarque pour f'Acadio avec
esctrbotet lêert ust contraint de l'abandonner Pannée suivante.

l vient relever so colonie en 1610, etmuonaînt avec lui lo premier

réIre île la Nouvelle-France, Ni. Fléché. F Eut 1611, ¢liencourt

tnu A Port-Royal les 11P. Iliart et Edmotnd Masse Eu 1613, la
marîiiutI Guerchevillu éqîuippe lin navirc et envoie M. do La
aussaye funder utn établisseineit à St Sauveur. lequel est détruit
ar Argal, qui fait ensuite subir le inême sort à Port-Royal.

Redisons done qî'uen 1607, après le retrait le la commissio de
M. do lonts, Champlain revint en France aive( lu reste des colois
e l'ort .oy il s'adresa an Roi, et lui donna des détails sur ce
1Ig1 avait vil et découvert, e2agea M le oits à tte pas aban-
oniwr ses projuti de colonisatioi, et par le mioyen de leurs amis
oIîîtnîlnus, M. de Moinlts réussit à faire renouveîer son privilège. On
ait tPailleurs queto le privilége était corplèteinent distinct du hi
once'ion de terre que le Roi lui avait accordée, lors de ba pre-
mitie coImnistt ioni. Son privilége pouvait lui étre enlevé sais qu'il
es-at dt ru uatre de la partie de la NouveIle-Francc qui lui avait
té cowictdeé, si bien que lorsqte plus tard Madaie de Guerclie-
ill voltuit établir une colonie en Acadie, elle fut obligée de tiaiter

e'e II. Le ltt s. Ce privilége renouvelé, en 1607, devait durer
n n, ut le prolit devait servir a couvrir les dépenses de la coloni-
ation. 31. de lonts avait été appauvri par le mauvais succès de
es eIntreprises précédentes ; mais il lui restait encore quelques
nuis dans a marivaise fortune, et ettr'autres les Sieurs Lucas
ientuîtdre et Collier, qui '(presserent de lti venir en aide. Le
preinier, Lucas Legerir, servit, en 1615, de témoin au contrat de
iariage de Claprnltaitn : détail bien peu in portant clu soi, tmais qui,
otinme nuus l'avois déjjà fait remarquer, empnintre un certain inté-
éte PimîJPrtaItt1nc de la persoinalité tde Cliamplain pour nous.

Grâce a eus secours, deux navirefurent équipés et fretés à lion-
lieur. L'un d'cui, îionté par lonitravé, contenait tout ce qui devait
servir ! la traite avec les sauvages, et Pattre, montépar Chan-
alait, porttit toutes les provisiors et Choses nécessaires à Uine

Il est a roîîmarquer que Champlaîti nî'avait pas de eomnîision et
par conséquent aucune autorité par lti.iii-ie.-C'est M. île Monts
qui était levétu de l'autorité dult Roi, Champlain n'était que son
henttelant, le ,sorte que dans les prenieres aénnees M. le Chan-
plain relevait d'un autre dans Padministration de sa colonie.

Le voyage parait avoir été assez leureux.-Arrivé à Tadoussac,
1 y laissafuntgravé pour commercer avec les sauvages, et il con-
iiun Sa route sur un seîîl navire jusqu'à Québec où il voulait fonder

sa colonie.-Des 1603, Champlain avait remarqué la beauté du
poit de Québec et sot site avantageux, il avait admiré ce beau pro-
noltoire qui s'avance dans le milieu d(u filetive, et dans sot esprit
il avait alors arrété le projet d'en faire le siége de l'établisseïent
qu'il votultîdt voir naitreu dans cette partie de la Nouvelle-France.

)ans le journal (L soi voyage il indique les ditférents lieux aux-
qtuels il donna des nomrs ci remontant le ileive St. Laurent, en-
r'aitres Pile aux Lièvres, Ille aux Coudres, léjà nommée, et lIt

li i-Il parte <'un grand Cap, situé vis-A-vis lextléinité
Nord-Est de Pile d'Orléans, auprès duquel les flots étaient extrê-
mnenii,'ut bouleversés quant le vent s'élevait p eur cela il le nomma
Cp-T'oturnne. De l il sîivit le chenal du Nord, route qui avait
toujours été suivie par les Français, car ce n'est qute bien des aiées
apés que tI berville découvrit le Chenal dut Sud.

A prés avoir examiné les environs, Champlain dit qu'il nte trouva
aucun lieu pluis propire pour un établisseinnt que la poimte: de
Québec. Cette pointe c'est cette partie qui entoure aujourd'hui
Pl (ise le it Basse-Ville. La tuer venait alors battre ailleurs aux
piuds des rochers, mais cette petite pointe s'agrandit insensiblement
n mestre qu'à force île travaux oit empiétait sur le domaine des

îlots. Ellu était alors couverte de noyers et de vignes sauvages.
Au côté était lue ans qlui vient dI'ctre ternée par l quai dui cul-
de-san cette anse était tres conimode pour les chaloupes.

Ce fut Ile 3 juillet île lanée 160S, que I. de Champlaimi mit
pied .0 terre sur nItre rivage et y arbora le drapeau blanc. Ou se
mit con!struire u magasin avec les arbres a battus sur la place.
Champlaiti dit qu'il lit cretuer ie fort belles caves iyant 6 pieds île
profoileur pour conserver les provisions. Apres avoir sontg aux
vivres on1 sotugea aux hommes, et on construisit trois corps île logis
d'environ IS p.eds île long sur 15 île large. Enfin potir se défendre
d'un coup de maim, ou fit un fosse île la largeur de 15 pieds ayant
6 pieds île profiondeur. Tout aitoutr oil éleva des retraitchements
A Pexceptioi lnt petit espace du côté île la rmere où se trouve
autjourl litA le quai Napoléon, espace que Chanhni ft arnir île
Canons pour, defendre le passage c leuive. Dut côté de l'Est, il
laissa encore unie autre place ayant le' f250 A 280 pieds de longueur
c'est encore ce que nouts appelons la1 place île la Basse-Ville. 'lout
cela était placé dans le voisinage lo l'église actuelle île la liasse-
Ville. Chariplaim, donne Iàon établissement le nonm l'Iabitation,
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C'S t lno chose digne de remarque, not geulement uvan es gué, leun inspcio s se tie ot rêts
Français mais même t'après l'opinion dles visiteurs gtré,i rr p uns i natetiduesp; mais s In uent ple li
qle les fondateurs de ceotte nation cunt. ent um cou d ou n erme lentant Phitetire r ietadrnirable dans le clwix île leurs etablisrnrnts. Voyez cà limprovistet aoui beure i ort ceî
par exemple ; placé dans un retrécissenieut du tieuve, dcat ips 1 r% s e On rapports Ce sont des
conniande Ie passaue, il est là à la tête die la nlavication conne imodèles d'exactitude et le poncîtialité, et epen><kîdtnlt l'éeöe
la clef de cette belle vallée. de ee beau basi de notre grand ne dotîme que dlu faibles résultais ; il i'y a rien à repred
fleuve dont le coure mesure 12100W milles, depuis Paigle du cap mais il n'y n pas davatauge louer ; ls alene fit pasle
des Roiers jusqu'à l extrémité du lac Supérieur ou la rivière Si. mal en classe, mais ils n'y bnt pts le bien, et ils le
Lon. Moins encore att dehors ; les leçons et les devoirs sont

Le grantd monarque Louis IV avait formé lo projet de fonder un rgns les g e sont s
annid empire Français emabraeant les deux iinenses valli s t t ul èrent et inda'lltils les rro nie sent pas seti.
t. Laurent et du Mississipi, lequel dlevait par conséquenit bIcs les élèves Sont iiillt.s pour l'école ets 'êtndr lemnâ.

däIlfe St. Laurent au Golfe du Mexipme. Souiision, tout-à- trV, CommefliJ il l'est lui-même poutr eux; tout est froid, ln.
Pheure, t'on a toujours renarqué un coup-d oeil adniirable dans ginssanît dans l'école, parce lue le maître est n zele et
leiFrançais, qui ta'ndrent ent ce pays quelques établissements et sans chaleur; ilfit min él fier.
ions citions le choix de Québec. ir, e eboix n'en est pas la seule il eln est beatcoup encore qui après avoir étudié i rpreuve, Montréal était au adiuirablernten place. et il n'est pas'ovrir Pentrée de la carrière cessent de n
un u aux petits fitissenns sur le territoire Canaden pendant 'S lltîaen

la îîoinaton française, (ctni ie roelaineilt par leur posîtirn avain- qt'ils n'ont plus rien à apprendre pour dirger une école.En
ta2euse la science et P labilete de leur. îondateurs, souvent de emnbrassatt la profession, ils semilentt l'nvu'ir fait sous Pin.
siiiple otficiers françaim. lutence de cette idée qu'une fois leur examen pasóé et en

Pendant longternp Clamliun îomuitniqua avec lnngravé, possession d'un emploi, le plus diflicile a été fit pouir eux et
resté à Tadousac, d'où il lui envoyait des provis itu s l'ontI qe leur tâche n'exigeait plus d'fiet pour en assurer le
gravé dut retourner en France à l'expiranion de son privilëee. i u Is ont pern., d que P utructo le
mecnant avec lui une parte îles Frauais. Cmbn en resta-t-il ment acquise leutr suflirait tojours, et qu'ils n'avaint
aupres de Champlain t on ne le sait pas aijuste, maison co ture ets
aveu asz de probabilité qu'il en resta une vitnutaine. rien à fire pour étendre et varier leurs ils

A peine putvait-on diqte ue la colonie exist que déjà on our- tnont pas comipris qu'îl leur restait encore à alprendre le pits
dissait uit complot contre la vie de son chef. M)pui queqe di(icile, rt de conduire fue classe et de fbrner le cuturet
ternjt un certain esprit de mécontentet tégnait panai les colon, Pesprit des enfants, art qti ne s'ucquiert que par le rence
tn d'eux surtout se disitizuait entre toits, par ses ilaiLites et Se5 et par tie longue étude du cœur humain. ?îNais alors re-
inurmures contre M. de Chiamplain. coniaissalit conibien ils se ont trompés, it plttt se stnt

Cet homme, serrurier, natif di' Norrnandieg r'était déja montré in absde surnionte le dificuttés, <ni se presentent â
tre- incommode dans uni autre voyage et c'est avec grande peine ictables
que le gentilliorineSaitoneois avait pli lu sauver la vie, pur la eux de totutes parts, et dont ils Cherchent lIa caulse ailleurs
côte de PAcAie où il étiait descerdu malgré ses ordres, avec qu'on en mm-iines, ils tombent daits tin dilRrence atini
quelques attres jeunes gens, qui furent tous ma pacrés ar les iani- nuisible à leurs intérêts qu'à celtti de lets élves Car Pin-
reIs Oubliant la reconnaissance qu'il devait à soin sauveuîr, ce diaf6ence du maître nie petit qù'engendrer 'indifrrence des
jeune honme soutila Pesprit de désordre parmil ses compagnons eftts.
dont il entnrina 3 ou 4 à' lormer tine conspiration contre la vie d i
capitane dfanç es.-eOndevaitlengager sortr et un des conjurés Voilà ce que produit mallîcesemet ctez beaucoup d
devait anaSeassiner.suis ernliiant dem barques et pillatnt I cetLx (lui embrassent la carrière de , Penseignetnient la
magasins, on devait aller pretidre i Tadoussac un navire pour aller disposition à mi'y voir qtu'un état coinme titi autre, et encore
se livrer a la piraterie sur les côtes d'Espagne. n'avons-nouis pnirlé ici qne de ceux qui sont tssez éclairé

ARvHU.n CASGRAlI.
(At continuer.)

E D C A, T 10 !N .

P E 1 A G O G 1 J.

DE LA .%NhtE D'ENVISAGER LA PROFESSION D'INSTITUTEUR.

(Suite.),

Beaucoup encore maintiennent dans leur classe une disci-
pline parfaite; lesêlévesson)tsilencieux,et,sousl'etion d'ne
surveillance vigilante, ils obéissent scrupuleusement à leur
naitre, exécutent ce qui leur est prescrit, et s'abstienent

de faire ce qui leur est défendu ; nais la discipline n'est,
pas l'éducation, et ie discipline qui s'arrête à la surface,
qui règle les mouvements du corps sans régler les esprits et
les ceurs, ne saurait tenir lieu <le cette profonde éducation
religieuse et morale, qui s'emparc de l'élève sous l'influence
toujours agissante d'lun. maître ayant à coeur le salut des

nines, qui le pénètre tout entier, lui donne un mobile plus
énergique que la crainte d'un règlement, et lui, fournit lans
Pamour de Dieu et le sentiment du devoir, un frein puissant
contre les défauts présents et contre ses passions futures.

D autres, en plus grand nombre peut-être, veillent avec
le soin que commande leur intérêt à ne pas âtre pris en
faute ;ils redoutent l'il d'un raire, d'un curó, d'un dólù.

pour conprendre qu'on général ici-bas notre intérêt est inîti-
iinceit lié à l'rtccomtplissemuenît de notre devoir. Que se-
rait-ce si tons peignions les effets qu'elle, produit sur ceux
quin, prtageant uti aiveutgleeneît trop général, paraissent voir
Une opposition entre leur intérêt et lotir devoir et regatrdeit
comme un gain tout ce qu'ils enlèvent au dernier!

Dans ces écoles, l'édcation est ille, et se borne à pré
venir les fities les plus graves ; la discipline elle-mêètme est
ftible et impissante à maintenir l'ordre dans la classei
l'école est bruyante, les enfitnts dissipés et inattentifs ie
font point de progrès, l'enseignement, donné sans goût, est
sans attrait pour les élèves, et la paresse (le ceux-ci répond
à l'indiflrence du naître.

Mais, sans nous arrêter f tracer titi tableau, qui notis ai-
mons à le ctoire, u'est qu'une exception dan111s ce pays, et
sans prétehdre quI cette manière de considérer la profession
d'instituteur ait partout des résultats aussi fchicú, n'est.il
pas évident qt'ellc ne suait pas pour faire porter à Plduea
tiont tous ses fruits, et pour lrocurer à la société,o11011 pas tos
les avantiges qu'elle ci attend, mtis des avantages propor'
tionnês aux sacrifices qt'elle s'imlioso dats les circonstaCes
présentes? Est-elle sußlisante suîrtotut potir lroduire les ré-
sultts (lle peut enfitnter une pensée supérieure et pour don
tier cette force q ni triomphe des obstacles, et que l'lîointie
de cœeur puisse dans le setntiment qu'il n'a lins renlli Soti
devoir et qu'il est'tii serviteur infidèle, tant qu'il n'a paT
fait tout ce qt'il estcpable de faire 1

Cotte sanière d'envisager sn profession, si contraire ait%
véritables intérêts de la société, a-t-elle dt Moins <les aval
taes pour len iitstittiteuxrsl hltah" lous poturrions laiisser l
soin de répondre K ceuxiquIti y sat entrés n'y chroulttqitiue
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leur intérêt et n'y voyant qu'une profession semblable à
d'atres. fls nons dirmient combien ils sont revenus de leur
etreur, et 'w prix le' quel desenchantement ils ont reconn u
la Vrité.

C'est que s'il est ue carrière qui diffère de toutes les au-
tres prfessions c'est celle dle l'dcitatioli. Il n'y l Ie là-

ption et désappointement inévitable, pour celuii qui ena l
clloississait n'y a porté que des vues personnelles.

Vous y êtes entré avec lespoir de vous faire un jour ime
I"itiOlIL îvauitaagètise et en rIapport IVec vos peines; et vous

ennbaissez bientôt, que, IIalgrI toute la bonne volonté de
la ,ciété inalngré la générosité dont elle pourrait se montrer
anIiilnée, jailais cette profossion n pourmi procurer. cuinlite
tint d'antres, je ne dis pas la richesse iais lime une ré-
m111iaêratioii probeKrtionitée à Pétendue de vos liigne;et de
os soins; c'est qu'il est des tra;vau,: ie Ph1onm1ine est mi-
ussant à récoIpis'r, et dont on ne letit être indelliîisó

que par sa conscience et pair Dieu.
Vous avez cru Y rencontrer une profession moins tnte

qun'n état InaIniel, où vous pourriez vivre coma iodIenat,
avec peu le tranvail, et du moins sans souci et sans peilne, et
il se trouvîe que c'est une position très pénilae. sans doute
ros ' s pais comme ]e mnanonI'iîvre, courbé toit le jour sur
aa ïméotir, oua exposé à la chaleur <hi soleil et aux intempé-

ries des saisons; matis, nau lieu d'une vie ei plein air et dm 1
exercice qia fortifie la santé, vous êtes astreint à un travail
Sédentaire et condamné a respirer pendanat de longues heures
l'air vicié d'une classe. Vous n'avez plus d'ailleurs micune
liberté, vouas ne vous apparteniez plhs à voils-niaîme : tous vos
instits depuais l imatin jusqu'aa soir sont aiuis vos élé-
vc, et le soir encore vous devez vous préocu du travail
duai endeiaiI. Nulle position na'est aussi qssigetissante que
la vôtre; vous devez étudier chacne de vos paroles, et le
moindre de vos gestes, Parce que vous êtes ei prêseiic d'une
fou<e d'enunts qui vous épient; vous posez tout le jour
devant eux.

Vus avez peut-être comptê sur les plaisirs de l'enseigne-
ment, vous avez cri que les cannuis de la saîrveilltumce et de
rédlcition, seraient compensés par les jouissances de liiis-
tniction, et vous recomnaissez que vous avez à recoîmnencer
chaque jour la même tâche, et que les coniaisslinces qu
vous pouvez donner à vos élèves, se réduisent aux notions
les pua. élémentaires, et à tile pt-nible répétition quotidienne
dece qu'il y a de plus fastidieux dans l'étuîde.

Pent-être encore avez-vous pensé trouver iin dédonina-
geient à ces enntis dans lamour des enatiants et la recoi-
naissance des faîmdilles; et Panîonr les tIus commîuie la recon-
naissanîce des autres voas êchappent Les enifaints vous
voieait indifièrents à leur égard, ils s'iaperçoivelt que vous
les supportez diflicilemlienît, et ils n'onit pas de ilus grand
bonheur que:d'abandonner l'école et vous. Les parents vous
voient faire iin métier, et quand ils vous ont payé ue rétri-
baition chicheient marchandée, ils se croient quittes envers
vous, coame envers le tailleur oa le boulanger à qui ils out
payé sa narchandise.

Ainsi, à qiielle pointl de vue que notas considérious 1Pdlu-
Cation, lorsque nous n'y avons apporté que des sentimenits
d'intérêt personnel, lorsque nous n'y avons via qu'un état or-
dihirie lorsqu'neil tin mot nîotis fitisons uan métier, nous in'y
reancontrous qto désappointement ; iotre existence i'est
qa'u'une suite d'illssions déçues ; les ennuis et les peines
se multiplient sois nos pas ; l'enseignement aie nous prèsente
qu peine et litigne, léducation devient une tâche lérissée
de dilicultés ; le mcontentent et la hissittude s'emirent
de VotS; nous faisons toutî sam goût, bientôt même avec ré-
pugnance ; nîoas fiisonis tout de plis cin plus uiîal, et nous le
faisons chiaqtue jour avec plus d'enmiiai, paree qu'on fiait n11à]
et avec cinli, tout ce qaa'on fdt sans attrait. Nous le fiùsons
tl'aiîleaars sans succès, et alors vieiment les reproches et les
d6boiros de totites sortes, pàrce que les autres no sont jamais

contents le nons uaind notus ie le sommes pas de ils
iimes,

Quelle diffen i coltmire, si da l'dcation in
avons vu avat tout. un xa) ueJo!aîî

Avec le point de vue tout elanugo, non pais seulement
d'aspect, imlais <le nature. Les choses ne, diffèrent pas pDrce
allie nous les vobyois autremaent; elles sont ou plutôt elles
deviennent uit auires, pgLrce <u ien v upportant aiu aantre
e'sprit bous us <l'aine manière seitiellemraeit difR-

Ce n'est ps qu'il y ait moins do travail, et qu'on y rea-
contre mil de peine et do sujétion ; ce I'et pas non plus
que tout y deviennuheiluet nous réussisse à souîhiait. Avant
d'aabriasse r cette carrriéro, n ouS aiavons jamais peasé
qu'elle it barrassée de rionces et d'épines ; c'est pour cela,
au comaire. qie Nous y avons vit i n postulat. Mais les
d o l le la riute P'araisISent toujoutrs aîMoians graaides à
qui les a prévues, et on saauporte d'autaint mieux les at igaies
41'n a ptit rvîîsioal de plus de lorces tIue tche délicate
devient toujours h enmeoup plis licile quand 011 y est bien
prelaré.

inots ne rencuîtons padas late cettee arriére, touis les
avitaIge lque nouts urons pi espérer, bien momIs encore
ceux qune naouis aulrimis pu nous procurer dans uae autre pro-

"uaou 'eu nunes pias decouruges potur cela. Comme
nous n'avonîs pas ambuon ime position brillame, com1me
' cviie nous :avos vulia seuleat nuA s assurer ile e.s-

tence modeste mais honoable et sûre, .nouis possédons ce
que vousa dé iré: dès lars nous sommes satisits. JIe
ai dis s ue III ne pussis désirr eucore ; est-il aau-
en ae posit on iirs, ou Ph0nnnaie puisse se trouverompic
temlielit. heureux n iaais la modération uime de nos désirs
ne leur pertet pas d'e npoisonnler la souarce (e Dotre satis-
faction.

Notre position est sans doute plis pénible et. plus fitiganîte
qu'on ne siluppose j il y a dans cet exereice contiiiuel de la
parole, joint à aIne vie sè(deidtire et renfermée, quelque chose
dte peu flvurable à lasant Mlais le cal anc (e dlàme produit
u bicn-être physique; qui a sur cette s:nté ine imtjuaeince
(le nattre à copeser ien (les inconvénients. La simpli-
cité des goûts, qui s':allîe si bien à noutre pressiondoit nous
avoir porté le boniiie 1eure à contracter l'habitude d'occupa-
tions propres à coaiattre les incouvéients de la vie séde-
taire. La caltuire d'ia jrli, de toutes les occipaitions la
mieux aplaropniée à notre profesSioI, est d'Iailleuars uan exer-
cice aunssi fortiliaint qu'il est t'i lékssement agréable. Les
promenades ames ue atous ivonis lir, avec nos élèves
et aui sont unaî précielux moyen de les instruire eit les lît-
ressait, vicaient encore nous of'rir de ntouivelles ressoirces
que favorise surtoit le séjour à la campagne.

L'eniauenieuat quii par:ut si iastidieux à quelques-ns,
à caaise dat cercle restreint (lans legnel ils doivent se niou-
voir, obligés, disent-ils, le reconnieer chniaque jour la
nime tàclhe. aeilslieilei t i'a pas pour nous lt mme
aridité. Nous ay voVoIs pas sealeieiupit de faihles conlias-
sadces donner à dejeuaes eanfiamts ; notas y voyons avarit
tout des esprits a forier des ficuiltés a exercer, et la diver-
sité des esprits aipporte elille alitée la variét dans nos
travanx. Ciaqate jour donne lieu al des observations pleines

In hat iatérêt. Nous aous plsoas à épier léveil des
iantelligenices, àX voir les ,niaes s'panor grandir et se dé-
volopper sonns 'iaellnoeno (le l'instruictioli comme les plaites
souas l'ac tion d'ii soleil viv iut.

Puis l'intérêt que 111S prono à mstrn-e nosélèves leur
dounie à iaa-alies (lia goût 1our 1 tude. L'indieiaet
les elaits 1 ouIr pinistructionî, leur averaon ir le travai

et par saité leur indolence, leur dissipation, leuur pairesse et
la lenteur ade leaurs progrs,éslui font le désespoi de tait de
ialtres etiralent lIas forces, ne se montreit plis dtais
iotie classe avec des caractères auîssi dLcouragcanîts. Comme
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nots avons (ti goût à tout ce que nous faisolis, isi
out à letir tour pour ce qiue nous leur fidsons faire

vaillent avec ardeur ; nous voyous leurs progrès ré
nos soins, et ces progrès sont déjà ar eux-incitîes it
récoinpense de ics eflorts.

L éducation proprement dite, c'est-à-dire l' duca
giense et morale, cet écueil de tant de maîtres, niou
à:uitltt plus licile Ile tots y dottions plus de soi

soins plus Continius et plus persévéra nts. Si ell
dans uit si grand iombre d'coles c'est qi'ortne s'e

Is avec suite ; on le Jit µar intermitttence, par
pour ainsi dire, essayant île remonter la machine g
se détraque, et lRrçaut de retablir lit discipline i
est presque perdue. Nous, an contraire, entre les
qui elle ne saurait se relâeliter svis l'action dîdine
lanîce qui ne se ralentit jaintais. nus n'avotIs paS b
nous constiner en eilorts polur relever notre eltse.
dès leprincipe nous avons su y faire récner uni l>o
nous avons le plaisir le voir les choses muarcher av
et régularité, grâce à cette impu lsion habilem ent e n

Pénétrés d'ailleurs de l'idée le l'auguste iis
nous avons à remplir, nous tie la perdous tsde vul
t'tit. E:t v consacrant tottes nos penisées, nous v
des ressources nouvelles ; à chaine instant nous di
de nouveaux moenis d'a gir sur les curs. En iti
caractères, nils aplrenous à les nmieux conuaitre,
-ure que nous cotinaissonts mnieux is élèves, nous p
à les diriger plus sûrement et avec pls de flciilité.
quelle satisfaction pour irots le voir par nos soins
ractères se modilier de'la mianière la plus ieureuse
les ilétiîits s'affliblir et faire place à d'heureux peie
bones habitudes se substitierauix iavises;les 1
tinients jeter dans les cours île profondes racines, e
pour l'avenir de précieuses garanties dTtin conduit
et vertueuse!

Et plus tard. quel contentenient cii voyant liailf
tis élèves rêpouidre à nos soins! car ils lie peuvent
de nous aimer, s'ils sentent que 1nus les ainons nou
que nous ne sonmnes préoccupés que de letr bien, et
n'avons pas de plus grand bonheur quie celui île nou
au milieu d'eux ! Il y a lès lors dans cette affiictioi
chose qui nous dédommage largement de tout ce
avons put faire pour eux. Nous jouissons ena Vol
enipressement à se rendre à l'école et à s'y grouîp
de nous, leur bonhetr quand ils nous revoient a
absence, et les ténoignages de leur gratitule qua
nus hommes, ils reconiaisselit que nos soins les
tott ce qu'ils sont.

Quelle douce satisfaction i'éprouvons-nous pas
nous v oyntl'o bjet de la considération générale, et
tra.nt partout les preuves dl'.1estimie qlue.nous avoi
irer à toit ce qui nous environne, en entendant s

S'expression de la reconnaissance des fimilles qui
ctre isen.sibles à tait d'efforts, et (li nous doivent
éducation et les succès de ce qu'elles ont de plus cli
jouissons à la pensée du: bien que nous avons fatit
nous, à l'idée de la transformation que nous voyon
sousntos yeux. Y a-t-il aucune atutre profession q
proctrer de pareilles jotissances? Et si l'édticatic
apostolat, cin est-il int tre tLui renconxtre aussi sût
récompense ici-bas ?

Et quand je parle de récompenses terrestres, je
vas dire uniq teieleUt les pures jotissan ces de 'in
qu'on goûte dans la carrière de l'êdîtcatioi, la sa:

d'Uîoir fait le bien, le plaisir de voir de jeiules ina
t'elopper sous l'influence de nos lcçons et île 11s
ternels ; je n'entends pas seulement ces consolath
trouve à tout instantqui nous soutiennent, nois ceic
et nous font puiser une nouvelle force dans le s

,lòves eln du bien que irus avens déjà Làit. N , e's
ils tnt- assez dire.

ponîdre. à Voir danis l'éducationiil yoýt> un a lt y po)rtterli
nie douce dlît doi t ét re e îîéî -ri 1'] n 'm z ne i i rel1i <l it îue Ioîi,1 ~

sn.cetencore le, mteilletîr inOve l~ d1 fare ýoiJJ ln
tion reli' dY obtenir les stîcès titi bieu-.tru.
sd ient en conseillant le dévileenete nt sais biei loin de Ili
nls et des il désir dunii légitime avancemtent.lpa i

léchoue ne inous est interdit ni par lat imo.rale ni pair la [Qlilj<iil
n occupe 11110 pour nous tit de.voir de lr
boutades mille, et de luire nos î'lils ixmr le îrîtr a i

uandell teden denons lr eNiisteîwee. Et quel îc i'iruîoy.Jlatnd elle elelLi, j
Lanît elle: dteiirece biel14itre fiue die f4ire Ce quIi peout l i~
niuns de attirer et reteir cloz nous les oie VS su li

ie nore école et rgrvidir aveu elle -
C'soini o e oîisîdraîion.
connut-e QueO si CUIK'îîdlîlt lll)l1 reîîeoxitrolis (le";t''~îîc

il esprit. 'Jus ; si des circonstaucos dliciles vieet
'ce ordre CÀ le suceés ne répond j'i tolità-fait n
treteîne. ques-unes le Ces natures eviiiolîrm il

marlhîeuîreusemnt, .r sseî à îu <s siîce t n onnent i'l
sion q lie Sujets îl'aîfllit't' n quelques parleuts Prt !
C nLii ins- ~ îîcuassn c en liue u ouai

trouvons leurs uiint'<, litiis
couvrous t'tens eseîîursîîobles, elle de îiotre prt' tziîsanec
idi:tut les 1atolt esurifît l coie< latioti do ntous dire quic Iireip,

ei à le Il 1iO101 aiqtr lixesn ~, 1 )ac I' Die il, en Ilw (I le qit
e travallons, eite d u
Et alors, mettent leur confiance eIiii.
ces Ca-

t, de voir .1. J.

hamts, les
bons sei-
t devenîir

an uer
qeious d

quei~ iili. les' àion vils:it'tar d.Lins les écoles limidc4t' ou! ý-Cfilt- prim.îît
s trouver

L ue 01e Mt~thilde Dctitî-r3, Sa l Dcianne, d'iit ,r'h Julic
uequeCié , û1t, i

Ille nous Oltirti* %Liry (luîîînnlty Fr3êle M. cti.'iiert, Vicuurine Sichl, Alirélie
'anmît leur Boire, (,-Iiin A e llvi llt , Marle cîîi <c Iiî'îîvî,
er autour nvire, All t.lc Vît'tig i Vincent Iéluise Jlîie

A r.iut:î 3 %lrSaitt A tmweie Goîîitî'er, Illointn '.éne ê:iêý, t'rmile
près iune cloilile i llitItou <iiéli' Si. Dvnie, hn
id, de ve- Sinitli,
ont fliits iciisie, Hin.t l L tiîîîu Luvui, L oritîgc'r, Jiiii' Byr, !iri

Soacltisr, S<.'1 i' Fortin, Ztrgaret Fiim, üwh'rit Fien

alors, cn Mrio Lainte - t ttn'iîs'cri, Alexalidre Guimint, Pie

reacoît- Juty,? 31àlirice Laîpiîte, Matiîn Moort ('. N(êrée I'étrvàiu, unt üinil dii
ns su ins- i til s les iitorttit fî, dami les écoller

an s Cesse
n'ont pit
la bonne

ier ! Nus Dt 1r]Tt TliiiT DE

autotir de 31 Aîîgis Jixie 'ritigte M.M. I)1inSmtru
S s'opérer (t 'riiixi-i tirlon ; Dîes A\ wlt t.rutt iI% untile %L Simçit

(il putisse
m n est unr Elzbeh liovi i d A îtt , Aîiw-, Sýtrali .Jaîu Fisher, tLeOrn ilt

I.9illietlit CyrilreyCy iiti 'I'twî, f-t Anti Corr., «uti ,ti ctidi
e ,nenit sixa i,ôl jsiLtft.ui S <tîiO1t<~les îîqfotorisîlit àl liî e i'r (itiiti l voIa 1 riinnairvs.

11VREAU rg 113Ai.T . QVessîr,entends sit rit îiýr
telliger ce

soin s pa lins 1ii ées
)UtS qu'u )Iî'î 1C.It I'itqiii, A V. 1ttnfrct, (J. Esthier Ctitron, PliIiilî tèý

,Ji(tiIL C. Giltn, buovllu Eiicliîird, 11, Georghonix lidit, ngt-r, S0ptîie
oiîîîeît, l'iltîier, Victoirc Talbiot, M. Uixiîîa P'icard, letitîtio- litStiger, 31. ciarl'
eniea ine cotlltrtl, 31.'P. V. Fouticr, ILucia TrépilLanicr, dflIhJQ 11QUI011
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te rtiam Clistl4Se Paranat, glaé Lenelè1, m i se Lndry, h

e,i Céinat Pelleier L.uce Deegardinie HyppoI)çlite Lavoie, Enn u
Marie li> tio , jo tpine Paran tGracje e Iangi, Virginidt Jaui

Galigné, Aldélahl Iichvleh, Julie % $t. Marie îe,
.ue i rthîmis l>mont, Elimbeth M iîiai, elrini anuî
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ont Obtenil des lipme s les atuto rieLnt A 4eraduer 1;ij nus

'I. Jire tO i t i<t,) dom iei i e lit rturt st. l'iorre, iiui ii ,w
,,:ý1ôo.î 1-otir Cî' i ~ nîid etiseiiîa'ra lesrdrnu della Linugliv

fa:dgàje et lîîcrgais.

Vtne ock e Con domiûc é à. nr"ei St.'i'r Nremu do
t!(tdsr roiiYtr iine plac c ommue inst*,iil iiwî. tl iCuc (-ýt

lollqiu r - tle n ti re eins eigniiti esir i d .', l C uer
per d ange 1aes de en français S îdr <r i-e un de
t cd caUnna se.w ùed re
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10NTIE t. IAS-CANA Dh OCTOBIIR 8511

Le pays entier a tppris, avec une vive douleur, le triste
accident qui a enlevé Son Excelence, le Gouverneur

ral so fils unique, jeune homme dont le: talents et,
lintions justifiaient d'une manière tout plarticulière

i devise de sa futille : Si1edy gedet." La presse de tout

le PtIys et celle de l'étranger ont donné, dans cette circous-
tance, i Sir Eimund IIcad, des têmoignages de syliipalîhie

et de respect qui n'ont été que l'écho de l'émotion publique
la iîonivelle d'un aussi grand malheur.

l. 'oHn llead, fils de Son Excellence le très honorable
Sir Bhminil Walker Ilcad, *larotet, et dAuna Aria, fille
d ll v. 1hilip Yorke, de lit finnile des Comtes (e Iird-

wicke, était né le G illars ISj0. Il vint ei Canada quelque
tem1ps après (Ilue Son père eût été promu du gouverinent
dt Nouvem-Brunîswick< a celui <le totutes les possessiois

anglues d P'Amiqrtue du Nord. Il avait étudié au col-
lège de IlarroW, n Angleterre, où Lord lyron et Sir Robert
Peel reçurent leur éduention ; il countuua ses études au
college du lit-Canada, à Toronto, piellhmnt quelque temps
et frit envoyé, il y a deux ans, à la célèbre université tille-

lande PHleidelberg. .'u caractère ainable liant et
nodesteil possèdatit, pour la sceiece et pour l'histoire natu-

relle surtout ln'Ill véritable passion. Il xtvait dijà iit de
recherches géologiques bien u-dessde souliâge et formé une

colldod'u de fes ne tssez grande valeur. Une espè
découverte par lui i la lointe.L6vi il reçu solt non ; c'est
t ilec graptolites caractéristue <s formations des
envireo5 e Quêhee.

l n'était lde retour 'Europe Ile depuis quelques jou s 1et
devairepartir prochaittement îpolir compléter ses études
'université'oxfordlrs laccompna Sir Edmnd et
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Lady Iieâd dans iie e clrsion dans la hello ae d St
itièjia, le rCIiîoe de Ile veLe tertor récîet ou1 est.;rice notre overneur vouflanlit voir et apprécier lui-

ili(mu( IeLrsucs dee c!Vaste territoire rcrmnouvrert
à la Colonisation. A kartir des Trois-ivires, où le maire
ut les citoyens (lonioèrenlt à SOn E 1ellence, à ses ministres
et aux (tanger<le distinctioi qui ks accompagnient ne
verît llîi- tet civique, Il voyulge, Jusqu'aux eliies des les,
Ine but quîlue successiond encuhanteiueuts. Samedi le S. ___

Iseptembre, oit ét;it de retolIir liX chutes <lell Glrlndie
et Indy IHea-id avait trouvé les paysages si graudioses et
toute ette conhée si iiteressinte, qu'elle se proposait d'ai-

teîndre thuin la vfflle dut St. Maurice, pour descendre à
Qulll que Sir u n ud, i le vt partir le jour niême

louir E inu, iût. de reztoiur de ce voyage. Plusieurs
loiristes vienteu la iminisie de so bahmiiier ais les

aix du St.laurie et, le dimnche matin, le jeunlie M.
Sei unu drne, ieceidit, au

boir de la rivière, et pinfdait pite ce derier retournait
chercher iqieiqute l Cose qu'il avait oublié, il se muit à leau.

Malheureusement il ie savait potint nager, et, sentant que

le sable glîssait ous ses las, il se jeta ou tomba sur le dus.
A Cet iustæiit il fut apperçuar plisieurs toyagnces que l'oi
aivait lis pujr ,iiides daes i et îjui, semrvant

uue certaîine udistce du rivage, virent cependantuil
se n iduiîs: peL iltins Peniîi eomae tin nageur expê-

ri titit rarait titit. Trois d'cintrc eux descendirent att
riVagoe et se jelèreit dans l'eaui à scn secours ; nais au

noment où on allait patteindre il disparut 1iour ne plus
repara tre. u .t tin BLelemîre et Louis Décôteau plon-

gèrentà plusieurs reprises ; niais sanls succès. On1 ane-
u dès canots et Blemare saisissiînt une longue perche,

dotît les spectateurs sir la rive tenaient Pautre bout,
ogeta de iuve:ui Ces actes d' u courne héroïque

s'aecoïnplissaint iule centaine de pieds de lit ei te
de la Grtd'Nre et dans mn endroit oü le moindre
fuix pas pouvait entrimer ces honmmes dans Aabime. Après

glielqleS instaints d'îunue cruelle atteute, Belleminra reparut
tenant dans ýes bras le corps le Pilifortiiné jeune hoinmme.

CouIe il n'avait été que quelques instants sous 'eau, oti
conçut liespoir de le rappeler à la vie,'t tt fut essayé
datis ce but lepuis 8 heures du mnatit jusqu'à idi, le ial-

hieureu père prenanit lui-iiîême sa paurt le ces !fibris, hélas

inutiles. , ÚE'KrC ZSb;elle des TroisRivières, qui a publié

la première t'es détails, fait une peinture touchante d1
sce de dêsolîltion quli se paa lru'o tianoça i ady

S.ead que tout espoir étuit perdî.

Les finuèrailles de M. lead eurent lieu ait cimetière LI

Mont llerui, veidredi, le 30 septembre. L'évêque atugli-
eau<le iuéhe, présiîltait au service ftmèbre et pas mîtois dc

2000 persorines éa:nt prsoentes. ot Excellence, Sir

Wiliamns <le Iars, comuînaudant des forces britanmque
dans PAntárique <l Nonl et sa suite, les mimistres et les

oíliciers des divers partements, e maire et les coinseillers

de Quîébec till députation de la ville des Trois-IRivi1res,

le consul de France et son elîneoelier, les élèves des écoles
publitues, panilesquels se trouvaient ceuxde l'école or-

nuleesaient partie dlu convoi. Sir Ednui etLt
Hettd assistèrent euix-mêmes à la tiiste cérémonie, et la
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description qu'en donnent les jotrinax de bt capitale est Oi demandait luin juir la imère du célèbre Wa'hiî9,1 i
vient elle avait ft)rin le nobleî c'îanre doe sua 111,,

inarquée att coût des plus vtes et des phis respecttteitt s rpnilIie (vrîiée dle lon oIture l ui
symtpath es. e're dilienit vt IL conormer t oi tout a t " e

'éducalma que lou a dolué,' ou grand ilienIue, et ee i o
trbuc a le faite tel qu'in 'aduilird aujourlui dan

éduation 'est cette, ps .lddtu.er. anîs tu'bé e
''he Tecer and the Purent. par M. Charles Noltnd, Surten- i tahite de l'insttitetr est un b

dant les Ecoles CotnIniune4 de lEtat d as huset A l 1 pg 3 livre. rM. Ntil domlltte encore au
New York, 1856. 1ing une si de ineeptes qu o m et de la PI u. m

(St TF) tîutilite'.Noua les tep timsîs un enuler,
l. DXî l'uvetilio eit eob' <u i dteitt r fi-

Un instituteur peut étre ui habile littérateur. posedler de.s iérites àrre à s éleves qu' ils lui dvni pwmiptl it eXeute
dfi tot t'ire i, et ,eptdant, n0 ii'r t imiparfaiitemni t a obéir.

son ar'i n I'exerce a vec sagesw. Il arrive suvlent qu'il veut i 2o. ulil lie la la t e d neu, et que 'a p I V, !
éparinera e é!ves, oi le ftsan lui-ii, uti travail auquel1 ptreo hld 'i vent dite.

aura dïles contraindre à se i vrer ; il est vrai qu'il est pliu aise Qul le l e jfni a d piwe • <il na pa !c:M
pour lui de ,' acquitter que de le letir faire fitre ; matiee- deim teir.
pas là tes instruire, et, bioni phis, cett a néthotde et déplorab - i e. Qu.taw e j:tailai ;i te lnii t% ai un il
quaiid el le ne rekuve I!e h équcîiî tilt. li, CIe l Iha t' ue au pie de tous equittert tl ce t ruúval embaa top op',
les dîtfauat, la paresse. C e>t vouloir le bien des enfatis que le iitqîu lue !es inmiyetI de s'en tirer.
leur taire comîîprenîdre qu'en étudiaut ils ie doivent, autant e'lie . T.ie débi :e volottaire iérite nim t m
posible que se tier à eix-ieies ; et. ileîon c'eté le tnatre ilt putias'ez j:îtinal, ztal à pilu it aveu coue. Ne pî-tuþ
leur inculquer cette idée. En un mt, il doit lecu lnseigner <i s*inî- coup ur la ête (k.entant
frire. et ie jamais les aider àaccmptir la iitîe qu'i leur a li- G. Ne tuite tms voir aux entfi qui tagniîurien'
pose'. que quand il voit q'i. n peuvnt vaincire les obstacies irritent.
S'ils eprouvent a sen acquititer. Le di ecneen et la pri. '. S'iS " itteit ettx-anétnî' on ql x it avet étillai«,
d e guident dans ce cis l'instituteur. attendez qu'il.se soient calmtIs pour leur renton iieîeîveîîarc'e

Plus lélève consacrera de ternpIs à létude on à la recherche de leur conduiîite.
d' ue vérité ou dtain principe, pIus il leur atta'hera de teur, qa S. N accorde janais tien à Péleve colre qui ther e o
il le, aura découverts, et plus il aura de plaiiir eu lettra d'ardeur émouvoir atres ininaeou >ar scs trittes. Sovez ei' nia

ài sliuvre les prècepIes qiPou voudra bien li donner. ju o e i inêtîl' teil pm.
Que leinsi ituteur nie perde jainais de vue les at i mes svt 0. thi lé;;ère correcio i t in e t 1hntut
L'ednation c est le développeniéiit des fáciiét p igque et inoi- et ii'' q(te la crtiîî te dIiti c tinielit Ih é' qui' uo it dt -ot

raies de Iheinme. ,ile aur>ut pour but d 'éveile r stinelI riuz entr'voir.la fiautel vaIguiiisue reio dea it
eaee, de lui itspirer lamoir dti vritd et di. lîiîéte ut île lii lt). Ne pusr in'tcna ue Pon ise ci une foi vusi e

oburnir les moyelîs de pratiquer cesq vertus. Elle doit faire iaiire défendu que Poi fit.
en lui un ardent dtiêýr de connita'e, et ce désir. si l'on a soitI (le I lo. Faiîes comlpreidre auX enfanis que, pour, paraître ils
l'exciter à propos, tie quittera q'avec la vie. Elle l'aide encore doivent lleusaireinent P'tre.
à étudier la nature, à s'initier aux sciences physiqàue à lui faire 12. Ne tolérez jaiais le miensonge.
cornprenitreles phétionénes doint il est chaque jour témoin e 130. Si 'éleve vottn trollpe, faIute-lui sentr durant quuetqte
ent lui révélant sa propie nature, elle le itmet en mlnuei de e per- temps Wi<ia abué de otre cointinec.
ec'iionnier et de se coniprendre luiinme. Nl. r faites jianas alusioîà des kutes e ' t

Donter d Péducation 'à Phome est élever son intelligelee témaulgne iiun réperntir sitIcere de les avoir conilîîes.
au-dessus de la imatière qui lui sert d'enveloppe ; C'est cultivei 15. Appreneauhait u dépend de vot, é vt ulèves i ète

agin t'est rendre sensible à toutcequi tbeau diligents obéisints, persevérats, bons, patienît h tutesint
dans la nature et dans P'art ; c'est lui donner la facultó dapp)lré.cier re.s etpoi
les oeuvres des écrivains de génie et le disposer tux calhnes joiis- 16o. Gardez v0ue, eri leur parlai, li le faire aveu hlirete oe

aces que lrutire la etîuttre des lettres. Lui donner île l'éduîcation, colère mais àudiez-vo i ntettre lIpis île duecur et d
enflin, c'et lui apprendre -à cultiver l'art de la parole c'est-à-dire veillance paoslesu ls vos relations îuestiîie.is avec eux. La
Il à bien dlire ce qu'il faut, tout ce qu'il faut, et rien qfue eu qu'il tnoîtrosité et la violence ont été fatales à bien d0s intituU
faut."

Que l'enfant ile cormmeice jamais une nouvelle Jeço si 'n (A contiur.)
s'apperçoit qu'il nc comprend pas parfaiteient ses leçouts précé- ...
dfentes.

Que dles exemples cités u propos pirjentma curiosité et dIioner NOUdonnenS FA'S R S
le goût île 'instrmr. Le raître doit varier ses leçons, de façoit a
rompre la nionotoiie à laquelle donnerait lieu l'étude continue

dun remérne sujet
Si lordre et la discipline Ioivent exister quelque part, assuré ieturx sc r.sei to'

rnent ce doit être dans ['école. Sar.s eux point ie proIgrès posVdre IjauîtîLéé'
lour les maintenir, il n'est pas nécessaie linstitteur ait le nvrsité q vint t itr' eriée at rex ete a emnt

rerard et la parole sévéres il nie test p ien i qi expospar cet mtat On îa .it une allocution r untlitiiilliî in ilouîrit poir
parol P'~ I uli'i cotit rt cttîtî les dtiices îquîi li S onît (1itî'st i s t't on titi EîJt lite t111t'

u eux des euians les mstruments avec lesqi els il be pro ose de cosrnt grttti de'e ices lu htiîtu il d ti'l dnt t nunh a aill
elit jer ceux qui en fr'igneint la disciphlnu qu il tetera l établir. a iéj rîalist S80,00, et dotit le tout pourra 1,rolttlr jla5Iu uà

Les inenaces n'afiernaront pas son autorité. Que ses reglumnts $t,250,000
soent peu nombreux et ne Changent jauiaiis.
Uri mot de reproche, titi nîiiple froncemient de sourcils sou- -Les itittis d titréal ont reçu cet été lit tuttI

Vent plus ellicaces que les punitionnersque l'u pira t de litinti. coltéges et ls ia t
d ti tleS dit Montreal t U'ctole riit Jacie Citarter, ont lit îêtnelitl

Dans la ainille corinie dais l'école, lenploi répété des nenacîs lit visite îl d gr.Valdiv' archévq e de latgogiu itnon graniou lu fouet produit les plus tristes résultais. vicaire, St RItlial tFrîdo, nuitosi celle t Dr. e llachutinitoe
Afin de faire cesser le bruit que font parfois les élèves, il tie coi Seur à 'nitiversite inpél.îriilt' do Nic-w,en Rulgshic, lui ust chargé, par eoI

vient pas que le ma'itre en fasse plus qu'euîx ou qu'il grossisse les goeiverierlient, iei se tirociîrer de renseigneniiis sur 'étnt (le t'instri-
îtoniatons de ma vix si ce Ibruit contnue, 'il rspende r-s ton publiqe Cii itritur. algr. Blaichl airiv, li r a

luçoins et attendît avec calmro que la tranuîill åité retaisse.. Si le inlsît vislté deriièrîeienie pincidali instittitionti d'éduct a
désoîrdlre entrairie iîntiî peti hii ternimî, un sûtr inyent d'ipêclhur ls.Can et Il et parti ciiîinit ni ph1itii i i
qit'il se reituuvelle c' ft d'ajourner la fermeturde (le ol e inistitutelriçt intituittrî: o i ets ' tres polut iti î e 0_4 il à
procódé tICssit presque toujours. Mais que flo se dorine bien lupart alitartieinenitit àau des ortîre'; religiens
,aule di punir aujourd'hui ce que lon pardonnera dernain. Toute - Le profîeacir Deîison Olinstu est îîort àt Neîs ll'MI, dent lemérte censtro et c'est inanquerle disecrnientt et perdre la cours dtrlt it erl Il était lié à lirtförd, to IG juin 091. jI déu.thît

ac os onfans que d>enttgit tutemont. dlans lit' vt comine instltutwir Il Now London, et fut usulet uomil rtugiSi
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i'Vet (otg. En 1817 il but uotumé piotoseur de chitniv vt de inté- vaincre quit plaire? Plaire, charmer, tout en restant vrai au fond, et

p.l îhrité de la Car l Itgu IlNordl untreprit da faire uN- ouhveutd t' ue vérit acérée, d èérober ,l'alguillot ou u le iel, voila l

tin gîtutrgit dû ce, rut •ta Cétai la lrennee tr e ptr id ci, ecre't le quel<tpwsil écri rvtis lien gtiiis à pdlien d5 tri tés et la nulgit

n triut h ubition 9lu l. ul r e qu'ilt rivit sur Cu dît Styleriautuut de tout iinuuer dean4 rin ctuser. Du lii ces fuitua

t latten tion des savants. En I il fut notiunti profeseuIr buusi enfle éo t le blie, ces onulationîa oratoires où lu vérité

1 at del m lttnatiquiie a Valu College. Il sue litingi, Surtout critique se joue et tourne les écîuils de l'uamur-propre, ces formue

ertions sur la pluei dl nétéres tii miols de novenbre I.185. comlaites, es tranlstins tantôt hatbilemnttit rapides, tantôt l-tts et

le pr emler i i 'étattre Tpinion, générlmt< réi aujourd'lti, nimjentese où laitné dl juge etmtiile ispitr et t 'le-r Ie

phnitmln1 des étoiles itinte est di à li rencontre que fait noiei gardlz- du p cependant, sous <Rte nappu tramnplarente et cairessante

hr! de itipt rps itt!atinaiblesi perdua, l;in utc I Ii a pu- di peu u îrd'nleur, vous distitguerteo ici ou li, quelque bant de corail

de îmbini reux déui d les jourtnau setila1q de E-tat digî, pelquau réc it' ou l'orgueil et lta futuité littérires, pour peu qu'ils

laîis il ie'st unrtout rendu utle p:ir t. ouvrags élémntatirtî, suublient eul chant le la Sirène, rencontrent en d'y blesait un avertis-

un aux colléges, aux alcaliémæis etm enIuI tut t0ux <cdles on mîu. te,. setient uitde,

it ujiutrg pris une large part aui d-lvuluemnt du i itrutuati pri. 31« illermait e.eellît en avertissertu ts de ce genre à ladresse des

Ira :t tioul'ur cu tjet, et le 184131 il pIojet.î lftabl - vivatt ; pour les tiort.s, il des pa îoles et une équité tout émtes.
rat doléti normal St vi, fîtt tuj1urs ie t mmur.lit et ,a lino ;on dt 1îiîrsr, nous lisonsz une gpai i'e regrets trisetis sur lit lin

lit un jurii ut t viveteit ti, non sument dt. de pru at tt urée e . dl Tocqueville' "l le pulibliciete philolise et citoyen

-a ntis encore ulls la e«ité ch'tré titi m n troits populaires, tuais tqni lus voulait conforites i la justice
et lia par la oi mrae On ne saurait en moins de ml o cet rte-

tU:LLnTS t: t:vas. térieur mieux cette jdunîtte et ttuhîstere puysionomie le M. de Tocqtevilt le,

L'A litt il y et (IwIqucsjours tenait sa séance I ' I iisqtait en lui "l le culte de l'indépendance Civile et de la foi elI-
-Ad ifranîçaîi~, y aquelîuts jurtena a ne git. A u.tti alréciation d'ou Il esprit supérieur t d'un cœur pa-

let inutk :lie avait a dit.ribuer lus pri xe lh itru 1tn 1 trio t m, "lt lit erte récune st un sujet id deuil pour la France counmie
cuaruîrs cette e tr les pri de vertu fîble par li lit éritté de 1. tour t' crlémie, lu sicrér perpétuel aî joint l'éloge d'un autre esprit

dalnU on cette zMý,coat hd Ie ld é a defplus bril églemeint dILtilgué ilaus leslettre-s, M. llpoyeRigault. Enlvtéut l i tt éi l Idl ] lîtti plu <'iiti.d î s fibr 'e, Il4o igi l:
huit s Aadémi ' n d fr 't1l et ile l' Fititulligetnce àl littérrature iniltitante Con-
ci tolie littéraire et 'ai trioti 1 1 lifire de n , aditoire :t ai%é des tracles l<illaitndeus d'urne trop napide

rmr' alg les, chaleurî anu i de a n- mrait riur. is étude.le critiqîtue «'31t été recueillies et publiées depuis
éét syupathique au 11-4itcuit ux r pporieur, M. iii sa mi'; et ici motà li pierire page de cete Revue, elles sont

ta . Guicot, le premiier appréciait ivie a tiso et a eu scre ti j Tubt d'în travail îapattaiqulé à la 1puie dun de is collaborateurs
L.bîtu.lle lu. itt uvrIi e<t 1es é'criv.iltts qui <tir to iirouit l tuié t e les plus comptett les nueux informés

corut.td appeiit, avec la grit it u titi lui es t pritIre, les cuIrtotlV et A c.adn1«îiie a la lIouatble ltabitmIte le distraire Chaque année utn oit
i publique sur Ces .titilt et pures vertus à qui ele omitìi;duit ii Ico Jti prix puariei reulfondités pour uti ilité moterale c'est-à-dire I pour la
ne trei utr reluie ei ci m eAtpiti tu ltuer dt i en nit p d ignité n m dit talent littéraire." et de tes coitacrer e des reciueils de

tiaas que ulmanièreIn Imi nt, p à itre dle rcom'nue ou ecg n.Fidèle au vou dont

Là e st Ouvert scion sg ut le discours du Secrétsire le ust dépositaire, elle croit devoir ainsi acc.i! , l'uter'<postoligt
Ml * Vit m cen.in avt à foire qon rapport rin te ttîti ar lit littériiture, à tous les degrés, Sous toutestu les foreis5.:,

uvr.iges ut le tatnt A eiequt ' tigegó hgnîu l eu e:i eus teries tcellente s iMipt . Villemain, ayant mntlt

réco:iupera et il s'en est tiré, cette fois commeu toujouravec n ver lus choix de l'Aeiéie lui At voulu cette nlinéet Ionoer tIe ses cou-

cité ut it péuétritioi dfont lui sel a le serut. Ct py de ri)lAeîe deux potes ou plutôt deuxi voluiei de vers . les Lenctics de le
l'auoir entendu, nous aivonis lu et t:ilu cet excellent dl iscoyarso ttous n'y Ciriti', poir 31. Charles Lafont, ut tl g des de 31. écontal it sa-

trouin sît dn reditr, ni ce n t peut ut ttisînion d'un tîtot qui n'eût son académique a été, comme titil voit, toritble aux légendes. Rien

ni tl Ce nus c n t géné le tiiu'vetnit de fla preimuière p trse Cette de mlieux . nous lous asucins troi à to ut ce qui peut arriver dlieureux
phra<se d débuti lu voici: La fete 'un conî Att vt: de .s céle- j la poésie, sous quelque figure qut elle sit produise, pour ne plas nus
brer cette annéc esîus les aicest du la itx t'olrquhoi n'avoir tas réjouir le cette large part tite daus les récoipenses l PAcadémie à

ilit-îitîîi dilittîu ti bienî loitiida<tl's' rfiiite utne t lirast, le M1. Ville- j
di-udei aont bient arnt €urn eaireus une hr d'e ut. Vilde- i~n getire tin pe sipécial, is oiù tlinspiration peut encore se :donner

min-pu'rquoi davoir pas dit t sous les iuspices de lvrit r t etkt litrrère. Toutefois tnotus regrettons quu'n choix sur delix n'ait pas ra'up-
ii eint de actoirr eût été siluIplt ici fne vérité récente et elé au Ililc que l'itutres sillons en poéeiù sont égalemltent: cultivés

uni' justice idatiriqne. La paix dle Villiftrtrnca n'esi ttt Ias unil le ces pa aec succè et terveur. Il aî parul VT1 passé et cette intiée même plu.

à tout prix g<impioseItt lit fuatitlité dus événemets; elle aî cla lexcel steurs recueils de vers où lit pensée revit une forie l riquiîi qui lieur
titanele, ius contraire, qu'eli cet le fruit dlu la géitérosité victorieuse. ni'tre pas toujours irréprochale, n'ent ru évêle piai muoins beaucoup d'apti-

Sos touet ls régimev et entiment atioude t e cultue Srit-ce à it s de les signaler à 1'attention do

critiue, a le droit d'itie c a epujtible et otbrageux : il est des oubtiie (lui 'Acdi i non i serions pas etl irraseé
lcotristet Cela (lit nous n'avon que detieernnent à ottrir I1

1. Villettiiin pour lt inaulere dont il sait îîLîrle'r des eloes de l'esprit. Il en est jtsqtil deutx que je pourrais citer

Ctaetit de 4es liscoitrs est pour nous uie ucc ,loréttIt - il y a protit
À inéilter sur Itart con , iuart idaril man.itre. Sit e <t e rapopor- les td du douurd Grîîi o s1 troutv unepvi óle dlesplus Pear

teur, dani la séan¢e du11 25, était tes plus étendIes et delus cotm- hdl'îi'ies <te '. Elttuiid' retfiur, i se trouve utle ltdcu Jlui ls reilar-

leu.il stugis;Itt fletir luti luý Atoîotttr et du cuirtit'trtsu%-r quinz iat ulu îlilIeB, j'i prueque (ltit t'-aeîvu lau Mort dtu Juif erranît. Ors

pingt lsje ' aitsi relu is, qut e o vingt e sprits de tive tl , rl uirses avaiet été publiés dans lus conlitions rueIlîises piolir étte a1d is
tiruction uet del otée . d'itéren eer pls ou tpitt sur cdacun llx ; u Concours. L'Aculétiie les a-t-elle reçus et écartés? en auraitelle

diecto e d prte dinéesera lu o ionissut Cuniet rné Pean N ous lPignorons. Ce que nous savonls,
d'insistur oui d'tténut à propos i d'exioîr et le jus titber certtitts choIx m ie e in,é avttuet prendr cont.e. P n e a s

de 1.eadéi, tout en insinuant ses réserv 'ld guI at t soi et son jute- seut 'ae é. dP illetutttti, avat tt lecurre cngé (te , et le ses

vaent ; de tietner l'éloge et lit fimle critique à le .. îteu imite uit vrai u es L eit ler, nous ét asilieiiuit sur I'tttreta côtés gl 'art dit Iote

convenaces; dlobserver 'art si ililticile des transitiotlns : it m'agi*ssat - cet tanst, oiuns éclat, atssu:re le tîtaître, l qui les grads suit ti ot

in du fuite eu ,îi, lotr le ucttut iréau î 'catOiiu' acsibteS et CttttViCtIetuittt sltstîrîlla;' tà 'ittt h

lus due tf abit fie et ti e j rt. aiE vértté, il A'y it gut mru it e (I . l I l cut éloge ines ré, le secréttire per étel ino ti lit quelques vers déta-

lu use eitde tul u iser atveu cuette ftcilé et tte cltéîd î elt ole à Chtateaubriad, trois ou qtîttîre stropliest d'une riche
di- qmul nossml-aal %basrae ei rtinduetlesnrt mriionale qui at produit surn cet suir

eibitité élégtite un Si grandi noinbre de ntatirus et d'etd disst tîer aibritior, d'Nious belle apaité tué x vers t it srtul ecur

lei disîparates. Dans soit drernr rupportstSé dî style, si 11tnp i tA -- e effet tveuit prlaudi ut aux i et tt s'Airtcuede ue pa

orrnlations, tott se tient, tout se nutuce, tout se c<olplôte : ottlirait ine lt eriure.i tt, tiaele it'Acdéaie u liyri ai

tramte le ie Ineit brillante, l'uti poli et dtfin lustre aelvé. toujours tcfore cette ro< oriué- av le prole tett oné ete

lart dus transitioins, et j'y revieis vootiers est elose à étthlerr eti Atrès M. Villutitit M. Legouvé at pris l parole ut M. donné lecture

le célèbre acudéiicien. Cet art, il le pousse très lotî, trop loi peut- Pul'xé extrîet fort bnc clotsi dl'ioce Me Llegouré tiar v. G iliert,

tre, surtout quand Il s'agit d'avoir prise sIr un: auditoire à qui unite éloge qui ta rritiliirtt le prix %ft Legouv it aue cteitua
penée tetutotî iscitée ît. ié~tztt pu, LtAtîtttitîîruc'st. fitt Il e et avec goût. xclluiecteur, Il Ai fait resortî- et îappîlaudir le t tua-

pensée nlettemlent accusée nle déplait nts, Ui audi toire, c etu y ses td vvct 'srtdn 1.Glet ehuétlj

it itblic dit ttét re : il est à distanice, et il titîe' <Une Ilhraîse qui fralile lttér (le jutstesse le arte tl'ritont . illier, le lsitréa tu

et st ilétltache. On n'a ptltualre aveià ilque cercle iiie oit e i a u fe 'tuivit éci't d faiet est ioer lan uett

dimrine est ti petser tott haut et de ier has ; les demlitituo et ice dur le poèt cru eu Ce sanstvel écrit dle M, Gilbert uit 'iîie langue

s'entendent guòre ; les intentions u peuvent setmlter tle da tidtsttgtté, ittieu rechercée tutntis lotteuiuxt pTts;f 'isa'tivtase,

ttili'lté titi dte l'obscurité. Certis, PolIcritité n'est i ans l'intelligence fiais leutour a su tiorer tle tl'nenitatrde ltîetntrlx enesd leurtitvitiate

ti dagns le style de M. Villeinait: Il y' voit très-clair, et il dit ,ltiue eomtparaion entre %oeicren tt pigitard, etre ls fitus (li lnui tétitre,

fitçttolimptide et tluide ; initia cette init lité intitti qui voile ut recOtivre a netantîté des rutitd'ailu p stijat, des quts dfilu itoaligité siri-
les vives atrtites le lit peunsée, les stailliei do l'esprit et de li pasiir si tuelle qpue cotttlortieits d'ailtelie sje t et s u. l'atttlttoire tî accueilli
elle est ine ratre qalité et, unit iérite le plus dants le style tepiléré de (le ses sturises et tt ses:n'ontepasiuén tåiGzet o

t<lîigt acaditliue, tue ïIentit-elle paîs Ci uit tt tCu etts cItez Il'écrivainticLs îeIlIiiiittli'iSCtitiltotît lins itatiué notA1 pluts le M. Guîizot et ànon

Ptllge acadtiniqu naitet tlle atin m lme tp n tch e nt til r a port sur les prix de vertu, tn peout tdire <ue son discours ta fait étl
'indieu d'uin teptmetaimabtle autant que vift'u en uIareéi isibeent remu6%I devant cette éloquence éprouivél

s'accorde lirontu iitis Il Ileu de peau, parce qu'il tiet mticns à réveller l'aitdttoire étit aiiietini deat lvati cet élaqdgnct des Le,

quàl effleurer, à dmouvîoir qu'il charmer, ilu instruiro qu'à séduire, ài cot- culte tutî ilîle et pleine, devat tétt'tiof et ta dignité dIci ti
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tents. Un grand talent absorbait i n quem ent t ns ar - qte to s enons d'analysr titr pîaro btion 1 on O %l'attention de cepblic ai.mu Dès les premi res phiraseq de sen di cogr n seuenareobat onemraei n utau début, d'une oerte ie trincste gratepe, qti' on n.
aoéWmnt chya l'illustre rnt r, M % Giot ,i entre n lin dtrå % Aelém (rairsuyt, la Célébration deis vertus uud nt a log le 31. e 

3 ia ; le 1.îee u 31 Aliade TIoet1 ila ila r. Iembaaîss ûnr ttalgoeneIIreux tondateur, I'homrue de bie a a vi, II antuéen uA elt !. Trplong notabilit l outine qet mlttéraires, youdc lac t et die l'espérance illimitée pour le Iitmme, vivnim lo t La atidiature du IL Il. Lacordaire e et chaudleint trare p,tou lié df leurs iisers, a toujouars eu foi dans leur, térite t tin e r Co in. d e , aitcha emtaillet ppu Mydestiées ; qui s'est promis de la vertu utujar et p:artot, ai he tet, Pauitr, laan Fi a arta ember, Oilni n u
le'tren comme dai a vie ; qui a e lcl té ,i r des m rr littéraitc o . tc p:r M ;un lPu ebrn X, 3M!rIm e S , J'dles i eitrales coente suraes ttons vea.r -u. , lb N iv a l a lélîaa it y, Ernpil , i r l it e A, eraie nettet adimirali e de p nsée et a e n i, idé,' nI t ui se ta i éun tt. et il y' a ilaS yo ra < s u ertla tribune prestqii alitant que le bu1reai de I Ac u.ami , vaa ee qui Girarin, tvievtre de Saev Cu omme n ,pait rof n é e t sr l'as m e. S it lauidiut, M. C ni a ' utblre a paru t v u draent pour tuecessviu at . Auei i a ie Sje ne gzravité alveouraga ia ragat h au re c me ti et collabrat ur 31, u e d Ae qt, tir i, macintemporains qiai regrient nitre temz aec dm a x un: y n's tctigu ia' aur 11404 Et) Itad'un e4~t i dm uteur deo l'el a 1et tristes, Coumiie ayaut trop attendu de l'humu et t pi'n ptint ln, tt de 1'aihitunn t dcet inerti re de 1'erailt v ea r anen avançatat dan1s soin rapport, où il .aaî:t a r.aconîîtter tâat et politiiues ,

dévouemntj bu élités dl.'inæta'r'.é.eain
i titi, a mlé e raaaraner eit noupnr con ai te - ladémillia lrança se piartagé vntre y mutlA tmsVe genereuse alune aiciété que ultre, (ncior de tel si up rie God prary prix e 4,00 trat , qu'alla lvait atîaaarauer, et et si gral notbre, et les récen Ientts de al'A I' et iv' n Levajue de hlaiauîrne rda I aiye de (on a-'trsuhtiirti pas ux bonnes actions et nux vertusý ipi:a rae4 a l, cl nwo rmier et lido au eanud. Elle a n uesa raai u 1 tsualé a :ajî,é M1. Gom 9iaaa1l y' eni a iymu doiaô~ paaI' taii. a Sîî n0tr lour cma !Ul e Ma /aiHrtî UraUlf, i it';ed lan uîîaiatrier qui s/rt td reeaterot 

l trau fnaIo m A v >s ', n.tion ; tots tai grand et ia 're i taut a clip , tcaotaina la DtES : ONla palais d e L i V é rité et si tou s les cn a r tao, t le i vian lie ap nli'i e , i t-tso titin att gra l j tur Il u mt it il rA a t . t p e tae a n ni lira patt an totio n l lettre s ean a uaconn re uCiir, et nous aurions lien souavent ai detourner ou' aar la" a 1 i e cclésiast pi a turaont a' r fiair c atra nauniaie bten sreen aussi noi les ot!iio' n'a e" joie piur aclonta ac a ae l rançatseune multitde de vert ignoré& de l bti cuuma îacîaa:a aaccomaelîplea 
I aiti llatout regard et eansattre t aus aelanneasaia itleniti iat a t ur ,asyrupathie (l*aI-i-atm', dat taerlienant aie dai, a t nia i tritra'mort

l u tt u t e t i l t s tre s taible e t t i- e l à et ' taetîd le V r ti il nl'u n u latu re é p ile p tiq u e d c a l u i o t a en b a ux m y ste re ; a U t q e i t t sais haus s a ir ar, le i a t î 'a ia t an ça. 3aà i laiers la fin de soi dise ua G in t r' ,a u t ai im Waîn r e nto rr se dépoaillés uirtal e. Q litri Vlaaaeur, tlîriq:tné at n abscures et hi oiq a A o l e t a a" b = a i I o m àmagae .a.lte:a iu r is t t artie ari 3 a régi n t, el p rt:it tstn t al l nce qu r:m sen m it a ut a s " a s t a tre u r a polai e la iom s rli d u m a aIkeraiu n es tcomme le tir>re et La rY" atf a turo entrèrent alors alans I 'église déserte. Cette salita amoue b ié e ,tu t un ata p uple s precipa ut p ain r t arentr r lam r e ad ce c Irc eil les touci m t-ella et leur ret it-elle ait et r tin s ntint ttaions de braVes qu h ment quit ttil va y es mai ar d'e religieuse piti l Je le penai avec atteinari eaatat et rerotmaicear s ia ar e~ p rer t e c rae la n liau t it a t P a e e ala l s a a n m lo reti.et restir aent ainl prosternts j u q u i' fin dti la cé-
Fr m ett mb.mnii ani'a ae care gre.nd apectai, InrIa haoar Tlatt rémnaatic fAinébre. Quand le Coivoai quitta l'éidise potr Se retire ii cins.

in n t is ) ot aint ura ! Ds géanrus dîes aaecrt aIes aul- trt, tous luatre ne levrent u en espérais pas daartage, et raiiu, junes, déjà couverts le glire on ravis d'a' t ir briller les vait p ovair les remîereur aitu nom ie Dieu ade ce rlil tien t k ire.p iers raPos toil egalem nt proi ts ase aévoer, i aacritier cu .\lai audl e ne t pas ma ese surprise a bs voir se phaer aderrialeu leur grandur acqlise, ceux-ci leurs tiles espérances Ir dmigua toue lavoure de deuil et la uivre avec recueillemnt, la képi a li mainIsans y regarder, le trésor terrestre de Iloinmelerie tht taI les virent ainai passer parent croire qu'ils acconpaigntaient irLSur us ï parent, un ami, fr re d'armes. Je savais qu'il n'eni était riei. lij nLa belle ngt Du i noN al" iponiît eu sttaduete r venaint, eux, aIe Toulouse et n'étaient arrivés qui- flepuis aiae!qtieis
coanquise ont prouit aine unpraussioa (ti seSt trs h ires ai Chteauroux atec lieur bataillon, Pt le liivre défutn, habitanta1I yaiutireth rrs nrolngéts. pt eU dépt de mnenlicité depuis phtsieurs atinées, riatif aIt' auelaue coin
Il Ye arîtids et gonneur our ait- scié i lle l it etidm lar relle. d pa rtent de l'Indre, leur était i coue sir parfaitement inicos:rai.tLt arn c ar es ogtan. Quand nout s t mes parcouru las huit otu neuf eents iüiýtres qui' éparertà a iéa ce teur, le rni née r nla le te r dtne é le 'e l a lt roisie du cimti re (notez qu u ces b sWm a n ili ain es e itt le faira

a onur atour, éll1e ntiesaurt Dret, le arix tI e a i.ee. te l.raa" lia ong" étape) et q0 ions fimes arrivés au bord de la tuliltpou qui n'est ciargé,de cett lecture et aui l't faie da niare a ca a déhirent le g noi sur a taere aitet ; un soldat du triu dus panRwvrtI son atliar g pé: edsor de .ue Guiuog etMdMü" ae ài cap , en ) gamoà Châteauroux, s'était joint àl eux ; touts cinqditnsumuir s atd it rs ntu e ari s le disu rs ae M.t el aa a héité recueilemeant parfait, récitèrent alors des prières- pendant que j'achevai
mCsa t à l" tk airu doti le mtérite cst -isuratut (iîns le nîatuarail a't lit Vé-rité- la (ýérattnealie. Celiii aa' cinîq (liae je reirttila i p~lus peta iut laiiétouchante de l'inspiration. Ce petit l'mt ai contient plItsieurs la orn ions, Atai t sts e d ue I côté de lit é u eaill e ( aborilat, lttaleaux où iîre la sSur de alrtéd i ai uiemiet réussi, 1Une pai ane oraisonlavaiu.

quj adrsseau cur t lerens docemet et ýrspietouoursså use médlaille militaire.q i ta'resu uit cc ur nt l e u stte da 'ei s t D ,rea to éjtltr3 sre di Je sort itis cimetière giand l'un d'ea:c, s'e u prochant e t iluant,
al'ôtri' bien accaueillia, ruèrnt alts onta ëalIee Diitt mu Amitwait nust nmi i'otti t I a oti aueai je aléirm de làs t'ai I tr titsMs d hWtî nuîit-yart, il hui arrive souveI'nt d'enlever deu autragenjui se refaiseraia t à i u l' cotuite c
invention poétique plus forte. ta une scince de fr in h iar et plus el - 'a me ez ae aire tina bonne' n tion, h t (lis e Diau vai é'exercée. Nous en avons Une pretuv nouvelle dais l" cliarn i rt stci ai nira, nios raves amis, dar ir n ccone cigné e i e ;dépici jim aque vient de consacrer 1' cadéiip. L'auter , qui et uie jitne fute ta emuiie a vesia d'a. oit uie iistitutrice, a cordialement corlll nti saujel, et T aic entC m il Que r o le cvoti, monsieur l' ' ne to i répltdl, nor .s avru.que le iui offrait lia natre, ou, pour Mieux dir 'existence pratiqiai I -l '- qu e uer.on un n'était la pour saivrit l cercu i, cela inou s a ft demo s l'a présenté dans ses pla ses a res rôle e slim a i H a a ti i t ai l Itas g ie i a r n ta it a o i p ens ir nt j o ue r u i , c e lla , nantmli Fur de charit . Il lit prend iia imotirent où elle ci e ille 'uPaenmt a;rrio s bin des enia onre ab n s u'u n jou tausi, ettête nu eraba nonné ar a i ra luis h taom gne i école où elle fait l'éd itisa Iites r tn b bi e n dem e abes u Man e a n le t tt e t no no s ot'cation el ne c'oraiphelint, i s î id oa s uivre a g eau ais lane t a qies autres la lonne pensée ade venir jeter le leau bénite sur notrepoate il n'a ais in e craint dc lia peivrjuintqur'ae dgtae. Ll eun Il >mbe et réciter une prière pour le repos aie nois ftites."poat a m ontré baca de u;1 ds e dans l it lahi ita ata oll, ralia il bJe leur serrai a main en leur souhaitant toites les bénédictions lui tneati luat b ardiesfe ir s can t langue. 3 Mlte ciel. J'aais des t

armes dans les yeux et la plus douce ies éatotiotroa t as att dsé à dirde»r a ve ue la seni r ae chanté alans le ctr.'-urnal des bons e.rernpls.nhcite paits à fatire (tgans si vie de Slacrilice et dû negoirr yHin'a pas aitde res ultt ré rulgnan e tu ant ie illius i 1 t a urait lans - On iiaugurait dernièrement i Orlains la statut do Pothier, célò Nadoute ulareco na in ser itnte lit d t i livide 'u n a en servi- magistrat ot les vertus égaliaient la sctrie 'jPneu, ui, la ucorinat an, raei i na rat soig a l l lorsquaux der- A la auito de la nessee la R. P, Gratry a prononcé l'oraison funèbre deirnar tm ent n mla r rçit qui et tr u , sille tu' craitt pas de toucer de sa l'auteur dn Traité des Obligationsi d exce ttjuriscon ite d(onit lia m "rmienr la min netirtriarc de t 
plre our Iai rS'ils v e une ste larth de tore populaire a conservé une goa de traits tyinpatiues Pt toucints.rmentaiai nte asng re h e aix et ae n ra Ir t ri emme paée, Le, 9 P. Gratry un a rappelé quelques tins dans sont îiseturs. En voici ia d ntifia t cun s ute saé o ée, e smntre- vrainfor en t c nir ttieeC ie, et elle eli flait bien comnpren lre tout to (ju il 'y avaitt d'lonnoitetè simnal plectitive,dontn ai Ban sujet toatu sa ltorme1 tot na re, de charité et de piété dans lime de ce sattant chrétien tI'itunat la lectre du pant, on n rtlne alisir, les batts Au dix-itièe siècle, Il y avaIt à Orléans une euc d colnin aede liîttiî, l'bbé Dupanloup, évemm an témoignant i ces Savoyardset d'duvergnatsquistatonnaient pendalntlejoursurle.MartrOY
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et 14 tiaitt î sir n lgis cniiiiîndo a. lUtîtt. 'tîî d îîx un Is Cilié meîn ton hîonorable .1 Il C oîa Oct F LUCher Ci E în B ll

ô~aî &~ 14f t<lt l c' '~cle1 Ptierpor V-lirli f~l' sn.itl ligenme !l iht lanîgue -reql: I rPr Chuý Lere r et

~1' n trVidI toteli lîlhliU<,01 ill-ç ~<'t14h k' iht' Ichrdt, L ouis Cété, Ili. l)treu t F St Pie~rre. V'ensioInI an-

lit<hII: u ~iIl'rdiîg~i . Li euléti veiî n'so rla.Th re54 'ie,-I er lir .os Bouchan edt Eutg Gil, Oc(jt FaucheCr et Charles

<~ or îîair('lu ai rbîétcitle îdtote~îsuitn'u ~.îrirt itLi îr ile 1 rmntionî honorable J Il Coinerîu, EruIl tlas.eo et J> Baiil.

,qý et sr ço iît ni'eit lelic ne 1 eii~O e lo Sia'. <yiin, (,liehîs qu osP-l, e lr,1 t- 1I,;ete qqIs 4

vs ala cuil:hr fut nîrliilerir n li ii<'il îe <l îtjl ~~~ neheJu ti-<iJîiLigO *

ilýt 1iîii< <t 
1i 

114 i. hl' OI 'îûîs-

' jïeiiiatre, il restaI quelquîe ivtI1P pew1if, mI I SI l i'*. ' ý3* on lîî1itl I iélivc l'li&<tl lot r J Ii Iîîtuhî,îîe e~t- 1.h11 Izqcîs-
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Napléon Cormier ex-equo; mention honorable M Horan, AI Pepin,
P Perrault, N Lacoursière, D Goron et Chs. Bellemare. Vergions
Anglaises-ler pr Cha Gill et P Girard ex-equo; mention honora-
ble A Pepin, P Perrault, Wilbroad Mayrand, D McDougall, Callixte
Barbeau, Jacques Pelletier, Angus Gilmour et Théodore Lambert.
Thèmes Latins-ler pr Chs Gill, A Cormier et M Horan ex-equo
2 Philippe Girard, Louis Blondin et Daniel McDougall, ex-equo;
mention honorable Hercule Milot, Pantaléon Perreault, Wilbroad
Mayrand, Louis Baiche, Edmond Gervais et David Goron. Gram-
maire Latine- Prix, Chs Gill, M Horan et D McDougall, men-
tion honorable Alfred Pepin H Milot, ex-oquo Napoléon Cormier,
L Blondin, P Girard, E Gervais, P Perreault, C Barbeau, L Baiche,
Edmond Gervais et David Goron. Grammaire Latine-Prix Che
Gill, M Horan et D McDougall, mention honorable Alfred Pepin,
H Milot, ex-equo Napoléon Cormier L Blondin, P Girard, E Gervais,
P Perreault, C Barbeau L Baiche, G Brunelle. Grammaire Anglaise
-Prix N Cormier et E Gervais ex-equo mention honorable Chs Gill,
P Girard, L Blondin, A Pepin, M Horan, Angus Gilmour et Théo-
dore Lambert. Grammaire Grecque-Prix A Pepin et E Gervais
ex-equo mention honorable Chs Gil P Girard L Blondin, A Pepin,
W Mayrand, H Milot, L Baiche, D McDougall et G Brunelle. Géo-
graphie-Prix Chs Gill L Blondin, N Cormier et A Pepin ex-Squo;
mention honorable P Girard, F Gervais H Milot, M Horan, W
Mayrand, Chs Bellemare et Samuël Arcand. Arithmétique-Prix
L Blondin et Chs Gill, ex-equo; mention honorable P Girard, M
Horan, A Pepin, H Milot, N Cormier, D McDougall, D Goron, L
Baiche, Chs Bellemare, Théo Lambert et Ephrem Marchand.

ÉLÉMENTS 1ERE DIVISION.

Excellence-ler pr Edouard Laflèche, 2 Hector Malchildon.
Versions Latines-ler pr Edouard Badeau et Magloire McLeod,
ex-equo ; 2 E Laflèche et H Marchildon, ex-equo ; mention hono-
rable Eugène Lemire, Moses Hart, Narcisse Cormier, Elie Baiche,
Denis Lajoie et Augustin Bélanger. Versions Ariglaises-ler pr
Magi McLeod, H Marchildon et E Laflèche, ex-equo; 2 E Badeau ;
mention honorable M Hart, E Lemire, Xavier Trudelle et E Baiche.
Thèmes Latins-ler pr Z Badeau et M McLeod ex-oquo; 2 E Le-
flèche H Marchildon ex-equo ; mention honorable E Baiche, S Le-
mire, M Hart et Octave Brunelle. Exercices Français-ler pr H
Marchidon, E Laflèche et M McLeod ex-equo; 2 N Cormier, A
Bélanger et E Lemire ex-oquo ; mention honorable Xavier Trudelle,
Alfred Beauchemin, E Badeau et Oct Brunelle. Grammaire Latine
-Prix E Badeau et M Hart, ex-equo mention honorable Barthélemy
Duval, E Lemire et Charles Gravelle. Grammaire Française-
Prix E Laflèche, H Marchildon, E Badeau, E Baiche et N Cormier,
ex-equo; mention honorable A Bélanger, D Lajoie, A Beauchemin
et Thélesphore Geoffroy. Grammaire Anglaise-Prix M McLeod,
E Badeau et M Hart, ex-equo; mention honorable H Marchildon,
E Laflèche et Wilbroad Ferron. Manuel de Phrases-Prix H Mar-
childon, E Laflèche et H Trudel, ex-equo; mention honorable M
McLeod, E Badeau et A Lajoie. Histoire-Prix E Badeau et T.
Geoffroy, ex-equo; mention honorable M McLeod, E Baiche, N
Cormier et D Lajoie. Arithmétique-Prix M McLeod et E Laflè-
che, ex equo; mention honorable N Cormier, W Ferron, X Trudel,
Oct Brunelle et D Lajoie.

ÉLÉMENT.-SEcONDE DIVISION.

Excellence-ler pr Isaie St Cyr, 2 Joseph Brunelle. Thèmes
Latins-ler pr J St Cyr et A Camirand, ex-equo; mention hono-
rable J Brunelle, Joseph Beaubien, Ernest Noël et Adolphe Dupuis,
Versions Latines-ler pr J St Cyr, 2 A Camirand ; mention hono-
rable D Deveau, François Beliemare et J Beaubien. Versions An-
glaises-ler pr D Deveau et Eméric Gervais, ex-equo; 2 pr Em-
manuel Duval et François Bellemare, ex-æquo; mention honorable
A Dupuis, P Cyr et J Brunelle. Exercices Français-ler pr A Ca-
mirand, 2 D Deveau; mention honorable J St Cyr, E Noël, A Du-
puis, A Manseau et J Beaubien. Grammaire Latine-Prix J Bru-
nelle et J St. Cyr, ex-equo; mention honorable E Duval, F Belle-
mare, E Noël et D Deveau. Grammaire Française-Prix J Brunelle;
mention honorable J St Cyr, D Deveau E Duval, F Bellemare et A
Camirand. Grammaire Anglaise-Prix J Brunelle, J St Cyr, D
Deveau et J Beaubien ; ex-equo ; mention honorable A Camirand,
E Duval et Arthur Rousseau. Arithmétique-Prix A Manseau et
A Camirand, ex-equo ; mention honorable E Gervais, Gaspard Gé-
linas et Télesphore Tourigny.

CLASSE COMMERCIALE.
PREMIERE DIVISION.-PARTIE FRANÇAISE.

Grammaire-Prix Achille Beauchemin ; mention honorable Ed-
mond Hamelin Aritmétique-Prix A Beauchemin; mention hono-
rable E Hamelin et Alfred Coulombe. Comptabilité-Prix A Beau-

M

chemin; mention honorable E Hamelin et A Coulombe. Exercices
-Prix A Beauchemin; mention honorable E Hamelin.

PARTIE ANGLAISE.

Grammaire-Prix A Beauetmin ; mention honorable E Hamelin.
Versions-Prix A Beauchemin; mention honorable E Hamelin.

2EME DIVISION.

Grammaire-Prix ge r Labarre; mention honorable Joseph Ri-
chard, Arthur Landry, ormas Burn. Exercices-Prix A Landry;
mention honorable P Richard et H Labarre. Arithmétique-Pix
J Richard ; mention honorable Théodore Lanouette, A Landry.

3EME DIVISION.

Lecture Anglaise-Prix T Burn. Lecture Française-Prix Elzéar
de Lagorgendière; mention honorable Moise Brunelle -et Narcisse
Saucier. Arithmétique-Prix T Burn ; mention honorable David
Mayrand et Charles Labarre. Calligraphie-Prix Thos Bum; men-
tion honorable William Brunelle et M Brunelle.

DESSIN.

Crayon de Mine de Plomb-ler pr Evariste Brassard, 2 Alfd
Prendergast; mention honorable Fugène Gill et Pierre Marchand.
Crayon Noir-ler pr François Préfontaine, 2 Albert Symes ; men-
tion honorable Magloire McLeod, Arthur Landry et Henri Alexan-
dre. Pastel-ler pr Conrad Gill, 2 Edmond Saucier; mention ho-
norable Louis Lafleche et Jos Brunelle.

MUSIQUE INSTRUMENTALE.
DIVISION DES GRANDS.

1er pr Ulric Arcand, Evariste Gélinas, Evariste Brassard, Aimé
Masson, Théophile Carrufel, 2 pr Eugène Gill, Louis Blondin.

DIVISION DES PETITS.

1er pr Alfred Prendergast, Wenceslas Smith, 2 Nestor Dugtiay;
mention honorable Archille Beauchemin.

MUSIQUE VOCALE.
1er pr Majorique Marchand, Ev Gélinas, U, Arcand, A Masson

T Carrufel, E Brossard, 2 Damase Milette, E Gill, L Blondin.

A NN ON CES.

CONSULAT DE FEANCE.

AVIS.
Québec, 30 septembre 1859.

Le Consulat de France désire savoir ce qu'est devenu M. PIERBE
ROMAIN PAILLARET, qui a dt venir en Canada en 1851. Il s'agit
pour lui d'une succession à recueillir.

D[ILes journaux français du Canada sont priés de réproduire cet avis.
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